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1 L fevoit étonnant que- le vice eû~ fes ca· 
raéteres particuli.ers, & que·la·vetrµ n'en 

eût aucun , pai: lequel on pût la dillingu"tr 
& la conoîrre. Il ·eft · viii que les objets. 
:ifüeux. font une impreiliQn .pJ:us foi:te qqe 

li 3 le~ 
• 

• 
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l~s be~~tez delicaces, L'idée d'un monftre 
~ous fuit en t.ous lie~x. Ôn râche d'en effa. 
~er le fou~enir ! rfl_a1s on ne reüffit pas roû­
JOUrs, L ~magmac1on fe le peint avec des 
couleurs y1yes, & die porre fou vent fes in-

.. ~: ~uences JUfqu:s fur les enfâns qu'on nour­
rit .dans ion fem .. On. ne dïftingue pas fi 
fac1_le!llent les traits qtï\ forment une beauté 
dehqte, Les grands crimes font plus fen­
ftbfçs qu~ }es aétes de la- pieré; car on de­
co~vre ~1fement l'horreur de~ uns, fans co­
no1tre l cxcelle..Qc~ , qes autres. · .ba· vertu ne . 
touch~ p~s auffi ~ivemenc q~e le vice. Ce~ 
pe~dant il$ ont necetfairertieht leurs carac­
re:.es .' par lefquel§ on peut· •c0nbître fi on 
ft,J~t.l un, & fr on poffede Paurre. · 

Lè f5ècfié eft beaucoup plus fenfible 1 pàr­
c~ qll~ Id :ti:es en font phis frequens. 11 
r~m.ut! le cœur d'une manier-e violente: can­
to.r il cauf~ ~u pla ifir ;. tant.Ô,t il traîne après 
lm_ Ja honte. & la, peme, li a fes remords 
•(:Utfan.s' qu1 pe.rce~t juf qu~au fonds de la 
~o.ntb~nce, qm fu1vent en cous lieux, & 
Jufques dans les bras du Commeil. Il tour­
mente pendJnt le repos , ·& fubfü1e, lors 
même 'que routes les autres idées s'effacent 

, • ~ s'ançamitfe~t; au ~ieuqu'il · fautérudi.er,fi 
~n dJ in_ la foi dff Ftls df V.ie1'. Les afüs 

.. de la .foi •f?rt l' fp · riru~lsi Le .plaifir en eft 
~O\IVCnt foparé i la gloire ne les fuit pas totî· 
1Q~~~ ~a~_ on refufe à la' pieré lie~ éloges qui 
l\u fünt cfq , lk ft,rnv~nt m.~ll\e çUe re·crouve 

r.,! I 

a"'Ull~O 
• 

avec J i. s u s -CH R.. l s T. fOJ 
abîmée dans la honte & dans la mifere, ce 
qui l'obfcurcit, & la rend moins fen6blc. 
Cependant, Mes Frercs, il ell impoffible . 
que l'ame regenerée air des mouvemens c~ 
Jell.es & divins fans s'en a.pei;cr.evoir. Il elt 
reflé dans le cœur affez de lumiere pour 
diftinguer le bien & le mal; le motif fccret 
qui nous fait agir; les progrés qu'on fait 

·dans la fanébfication J & lors que le Sain.C 
Ef prie y repand l'ttte paix· des enfans d~ 
Vieu qui furrmmtt tout entendement, èom-. 
ment ne la fentir pas ? 

Lors que l'ame fuit fes ,mouvemens natu .. 
reis, elle s'abandonne.au penchant qu'elle 
a pour le vice & pour la corruption~. On 
decouvre dans fan entendement un amas 
de penféeS;, qui ne font que mal tn tOf/tt 
tems. Elle fenc dans fa volonté ce principe 
de rebellion, qui fait dire au Prophere, ~Q 
le cœur de l'homme tfl deftJPeremment malin. 
Toutes fes affefrions fe tournent du côt6 
de Ja rerre fJC des objets fcnfi bles; mais lors 
que Ja regenerarion commence , ou s'affeli, 
mit. V n principe furnaturel & divin entre 
dans cette ame. Il en chan.ge les mouve. 
mens & les inclinations ; il tourne le cœur 
du côcé du ciel & de Dieu , qui fait fon 
unique confolation & fan bonheur. On 
peuc difiinguer. des P.rincipes , fi contraires 
par leurs afrions , & conaître fi noU5 J~ 
.meurons 111 'Ditu pat f Efp.it fJtl'il noM ~ 
donné. ' 
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La pieré a fcs attions plus aifées-à conoî· 

tr.e _que l · principe qui -les produit. Si \a 
p1eré v ivifie nos ames ; fi fes aét:cs devien­
nent frequens , .faciles, & c:mfent du plai­
fir ~ pourquoi n.e veut-on pas que l'ame 
puiffe fencir ces aétions , goûter le plaifir, 
& en tir -r une confequence avantageufe 
pour ·fon falut? La pieté fera·t-elle rci1jours 
dans l'ame voilée & tellement deguifée qu'on• 
ne pourra la reconoîrre ?. Et ce feu facré, 
toûjours caché fous la cendre, ne jettera+il 
jamais de fljme qui le rende fen4ble, & 
qui decouvre fa chaleur & fon aétiviré? 
· · · L'hypocrifie a i.>eau fe revê.rir des livrées 
& à n. caraélere de la pieté. Elle a beau ne 
rnarêher qutà Pombrc de la Religion ; fe 
decharner par des macerations ; fe baigner 
·de larmes ; te rôu ler d.ms la cendre; affie­
ger les Temples- & les autels du 'Dieu vi­
vant; l'étranger ne laiffe pas de percer fou. 
vent au travers de tous ces t:fehors éblouïf. 
fans, & de decouvrir dans lé fonds du cœur 
·Un principe de corruption, d'amour pro· 
pre, ou de vaine gloire , qui rend ce facri· 
tice abominable• à Dieu ; & fi l'hypocrifie 
peur étre d1fiinguée de la pieté, dont elle 
prend tous les dehors , pourquoi la verru 
feule aurait- elle le malheur de n'être pas 
conuë, _lors qu'on la po!R<le ~ Sàinc Je.an 
flf.>.Us. aflûre que cette conoüiance peut s'ac· 

;~uer1r; car à c'fci 'conoijfo.ru .. 'lJOtJS. ~u~ nfJt/J 
«fmer~rqru çn (~~· • . 

11 . 

avec JEsu,s.-CRRI.sT. f0-5 
Il facilite même cette · conoiff~oçc en fe 

.fixant à un article fçul. Aprelu:ndant q,ue 
le nombre de outes les ve~rus , & de leurs 
afüons, ne rendît W:tude du cœ~1r long~ 
& difficile; il fe ·porne à \a cqar~ré,,.-ifont le~ 
aérions plus fenfibles , & moi~St· {ujerces .a 
l'illufion, fe dcvelopent fans pe~n~: 4 ceci, 
dit-il, noits conoiffons1 q11N10Uf 4ern.ei"rons ez~ 
lui . . Le jufle vit ~r la foi. C'cH el le q u.> 
embralfe la croix du Fils de Dieu, qui nous 
jufiifie par fon merite , & nous un-it à. foi. 
Mais la foi, renfermée dans le cœur, ne fe 
fait pas .toûjours fentir. Elle ~ da..ns le~ tem­
porels des caraéleres fi femblat>les à ceux 
des verit~bles Fideles, qu'ol) ··s'y trompe 
fou vent de boone . foi; au li~u. que la cha­
rité, qui a les hommes & Dieu poui.: objer , · 
repandant fes aétions au dehors à même 
tems qu'elle embFaife le cœur, peut être 
pl.us ,facilemem conuë. On ne s'y rrompe, 
que lors qu'on ve'ut bien êrre trompé. 
Sr. Jean nous l'aprend : Ji nous notts aimons "I Jean. 

/'un t' autre , 'Dief! demettre en wq.~, , éJ:' fa ~~-u' 
charité eft accomplie. _ en nous ~ &, .a c~ct cq­
noit.rez vous , Ji v01u demeurej?f, en lui par 
l'EJPrit qu'il nous a a()nnè. : ' . A 

Vous êtes venus·cherchei;: ce mar n votre 
union avec Dieu ; ou !'affermi~ r.a.r vos de­
firs 1 par vos prîer~s , par ia. manducation 
de (op j:orp:; & de fon fang : . il .~1e, rçfle ptus 
qu'à VOUS faire CSJJ}OÎtre·, fi .cerrç UfllOll._ cfr 
.téellç ., l${ .(i fone., que· ni .mart " ~f!i 'LjÎf 11e 

li; puijfe 
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p_ui.ffe vous fapartr de fa diltflioni Seigneur 
JE sus, Jonn_e nom ton Efpril., par lequel 
nous puiffions acquerir & devcloper cecre 
conoiffance , afin que ceux qui font fepa-
·ez de toi , en aient horreur, & cherchent 

promptement leur vie & leur confolation en 
toi ; & que les ames ,qui te func veritable­
.-rlent unies, puilfent le cQnoître , & f~tir 
la paix qurfurmonte tout! enrcndemenr, JUf· 
qu'à ceqtie tu les rende~ éEc:rnellemcnt heu­
reufes dans ton ciel. A M E })(,' 

I. Point. Nous confidercrons premiere. 
ment, l'union des a mes avec JE su S· 
CH R 1 s T : NfJus demettrons en lui, 
& il demeNre en nout. 

I 1. Point. · Secondement, la conoiffance 
que nous en avons : Car à cui cfJ­

noijfons notH 1ue m1tts demt11rons en 
lui , à fa'Cloir par /' Efprit qu'il naM 
"donné. 

• 
On convient aifément que l'u~ion avec la 

Divinit6 eft neceffaire ; mais on èberche des 
moiens differens pour la rendre plus facile 
& plus commode. A· même tems qu'on r~­
gardc Dieu comme la fource du fouveram 
bonheur , on voudroit qu'il coûtât peu de 
c'hofe à la chair & au cœur pour en ob· 
tenir la poffeffion. Qie de routes on a pri· 
(es pour s•unir à Dieu ! ou plurôr, on s'c~ 
ëontcncé d'une union c:xtcrieure qu'on a di· 

verfifiée 

a'Vtl JE SU S • C 'fi R I S T · f07 
verfitiée eq. mille manieres , quoi qœ à 
liens de cette union fe rOftlpenr aifémtnt, 
&: qu'elle ne puiffe avait aucune influence 
falutaire ! Les holTlmes pretendent avoir 
avec Dieu une union d'étanomic , comme 
le Juif 1 une union ch~rneUe & fenfibie, com­
me le Cacholique li\.otnain ; une union de 
bepéficence' & de prof~riré , comme le 
mondain ; une union de dcvotion & de Re. 
Ugiort 1 comme l'hypocrite , une union de 
pla.ifii & de joie, comme le temporel; une 
union de conoi1fance & de foi, comme les , 
Tlkologiens & les Savans : chacun releve 
]es avantages de fon union; y attache des 
degrez d'excellence, qu'elle n·a pas. Il s'en ... 
dore à fon ombre; il {c croie heurenx & fau­
·vé; cependant il fe perd, & demeure fou­
verainement éloigné de Dieu, pendant qu'il 
fe ·flatte que Dieu demeure en lui. 

1. Le Juif fe vamoit que Dieu avait gra­
vé fort nom ,_ & placé fon domicile fur la. 
mo.ncagne de Sion iScdans le Temple de Je .. 
rufalem. En effet _ c'éroir là qu'il repofoit 
dntre les Cherubins de gloire; c'éroit là que 
11Arch~ avec fon Propiciaroire raifûroit le 
peuple dans les plus cnfl:es évenemens. ~~ 
de marques augufies de fa preiènce Dieu 
donnait dans ce Temple , biri par fon or­
dre! <Se feu celefie qui con fumoir tes viéti~ 
mes, _ Cetce benedill:ion, que le Souverain 

. Sa-eriacaceur raportoit au peuple en forcant 
du Lie1,1 'îrÇs- Sain~ .~ le jour des Propitia-

·~ tionsi 

' · 
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rions ; ce_s oracles facrez,, qt,ti marquaient 
Je fuccés des enrrepfifes , & faifoient co. 
noîcre les évenemens çachez... dans 1•avcnir, 
convainquaient. les Incredules que Die!) 
éroit là; & q4'en vertu .de l•Alliancequ'il . 
avoir contraél:ée avec fon peuple, il demeu­
reroit éterneUement uni avec lui. Cepen­
dant ·ce feu facré s'e.fl: éteint; l' .ârche s'cfr 
pe.i;duë. On entendit lqng-tems après une 
voix qui cria : Sortons 'lici. Le Temple 
abandonné fut reduit en cendres, & la Na­
tion Sainte venduë au.prix des bêtes dansks 
marchez publics. Il y avoit~quelque chofe 

, ,de plus douloure~x ; c.ar m~lg~é cette Al­
liance, tant v,antee, D1eu ladfoit çomber le 
peuple dans des pechez énormes, & ~1,1 pe­
ché dans la damnation. Ce n'eft ·po;nt •là 
l'union falurairc que nou.s cherchons .. 

li. C'efi un prodige que de voir JESUS· 
Ca R l s T defcen.dre corporellemenr dans 
Jl'efiom:ic d'un communiant_, _~& y faire _fon 
.Ç.omicile, jufqu'à ce que les efpeces fo1enc 
çiigerées. Q!e fait J. C JI R l s T dan~ cec 
eflomac.? Semblable aux Idoles desPa1ens, 

,il a là des yeux , & ne voit point; il a .des 
rpreilles ' & n'entend poinr. . ~on entende-
1meQt, fa volonté, fe.s afEeétio~.s y font d~ns 
une inaÇt\o~ p~rfaite. ,Il n'y fait ·aucune lrtl· 

preffion. Sé! prefence eft commune à_Ju· 
• das, çomme à Saint Pierre, & au plus ke· 
)era,t, comme au p~ us fairit de tou; les h?m· 
mes. Deqvoi fc:rt la perJonne d un Prince 

· ' · dans .. 

av.et JE~ ù s·Ciia:1st. '09 
tians un Palais , s'~l y demeure fans aéhon, 
fans mouvement, .fans y' donner fes ordres, 
comme une fiatuë ? Dira-('11.0n que de fon 
corp.s fort une vertu miraculeufe., fembla­
ble à celle qui guerit une femme ~alade; 
pendant qu'il écoit fur_ la ter~e? Mais c~tte 
union charnelle produit toOJours le mc!me 
miracle , ou ne le fait que rarement. L~ 
miracle ne fe fait pas coûjours; ca~ les f~e­
lerats & les impenitens ne fo~t nt g~ens ; 
ni convertis après la communion qu ils re­
çoivent fouvent . .. ~i cecre unioo corporelle 
ne produit pas rouJours fon effet, & fi ce 
font , là des prodiges qui dependent de la 
foi du communiant , il ne faut plus le~ ac~ 
tribuer à la pre(~nce. d~ c~rps de. T.E s u.s­
c·a RIST , qu1 guerirOlt neceffiuremenc 
,.tou~ les malades·, fi cela dependoit de fo.n 

. attouchemenr: Le jtif/t vit (!-fors Je fa /01 .i 
& c'eft par la foi q.u'1l mange J. CH R ~ s. T, 

con me c'eft par la foi qu'il s'unit .à lm, & 
que cêtre union dtvien(miraculeufe, ou fa. 
luta ire. ' . ' r 

III. Le mondain s'imagine que Dieu re-
fide chez hJi 1> .Jors .qu'il y voit ~e l'abo~·­
d.anèe & de la profperiré. ! L~s biens, d1t­
il viendl'.oiènt-ils· du. Dell)·on, ' qtt'o~ eft 
a~'coutumé;à regarder comme l'enn7m1 du 
genre.humain? -Les. Rois r~pand~-~t-1ls leur~ 
faveurs fur · les ... fuJets qa· ils ha1ffent, ou 
qu'ils veulent punjr? sem,ns"'.nous.heurcmc 
fi nous ér,om !~ .. ,efclaw:s . du frmce des 

· te ne-
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Jio , J./tJnion '41' .d"t 
(enebr.es ~ ~u que Dieu ·oe nous aimàt pas ? 
Denis le T yran ~jo.ûcoit l~nfulte au lactile­
ge, lors..qu'apnès avoi r fué i e manteau d'or 
à ~ upiter , parce que cet habit étoit trop pe­
f ant en ét é< ' & tr.op froid e11 hiver, il s'é­
crioic : Voiez .comme les Dieux nous aiment, 
& -apr.Quvenc ce que noüs avons fait, parce 
q u.e les venrs i:nfloient f es voiles, & le pouf. · 
(oient av.c..c fon trefor dans le port. Qn le 
regarde comme •Ull impie ; cependant la 
pJuput des hommes raiifonnent .fel!ieufe­
ment comme Jui. Un crime ceffe de l'êtret 
lors qu'il devient heureux. On s'imagine 
que Je ciel J'a utorife; lors qu'il ne le punit 
pas. Son ap.rabation ne parCilÎt point équi­
·voque , lors qu'au lieu du châtiment , on 
en reçoit de nouvelles faveurs; on croie l'a• 
woir meritée ; on fo ilatre.; on s~endort à 
PGJDbre ,de la profperité prefente. On fe 
croit étroitement uni avec la Divinité, par• 
ce ~u'il a de la tolerance & de la bonté1 
mais que cette unioo de Beneficenu cft cour­
te, paffager~, & trompeufe. J ouïffez; heu­
reux ~ondams, de yôcre prof perité ; .maiJ 
fouvn'ftz-v1us J.t votre Creatfl'r .aux jo_url 
Je vot~t a~ondance, avant IJUt les · jO#TJ 
'/1Jllt1Va1s viennent , avant que 'ks 4ns arri• 
'V~nt, .defqu1/s vgtrt ·llflJt dira: 7e.n] pmJs 
point de p/aifir ? Sur tout ne reg"1rdez point 
des douceurs de la vie psefente comme des 
arrhes de l'heritagc cefcfte. Dieu les accor• 
dF. fou\tent crans :fa.colcrc J & Jl'.union que 

. vous 

.. 

aver. J~sus-CtiatsT. fn 
vous avez avec la bonté de Dieu-, Jtdl eu 
celle qui fauve. 

l V. L'hypocrite a avec Dieu une unioa 
excerieure ·de de\rorion ; car il profetfe pu­
bliquement les vericez du Chriftianifme. 
On le :v it fouvent dans les Temples pra­
tiquant les devoirs exterieurs que la Rcli· 
gion impofe. Il a du z61e pour eux. Ce 
zêle lut paroît divin & ccle.fie. Il croit que 
c'eft D ieu qui allume ce fèu. Il fe perfuad~ 
qu'il a ,P.i$!u , & que Dieu eft à lui , parce 
qu'il a revêtu les aparences de Ja pieté , & 
qu'il a ~in d'en faire quelques aéles. Certe 
pieté emporte les recompenk:s qu'c:lle me- ~ 
rice : comme elle cil exterie_urc , elle attire 
auffi les · él~ges & les aplauditremens eles 
l1ommes. C'cft rout ce qui lui eft dü • & 
c'efl là ce qu'elle demande principalement. 
M ais comme il ne fuffit pé1s de porter )es 
livrées de la Religion pour êrre uni à Dieu; 
comme on peut avec ·Ja fauife devocion 
nourrir des paillons criminelles ; comme 
par tout, où le vice r(gne; J. Ca RI s T ne 
:peut avoir .ni_palais, ni .trône, il eft ·impof­
fible qu'il demeure ver.~ta.blcmem -dans le 
cœur de l'hypocrite. L'union qu'il a ave~ 
·les Saint-& , eft f pi rituelle , interieure. On 
,ne porte pas JE sus-CH R-I s 't dansfon 
fein, pendant quelques momcms de devo­
tion ·pul1tique , pour le chaffer une hc"1~ 
aprês, lors qu.,on peut commettr.e le crim,: 
·Cn fecret. 11 n~enttc jamaii dam 'es -amas 

'rimi-
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èrimineUes q~i. ve~lenr lè tromper el\es-mê­
me~, ou 1 ut taire 1llufion ; mais il demeure 
da~s ,tee_ Saints- qui l'adorent en efprit & en 
vente. · 

Y· ~ l:,e · remp~.m:l fe contente d15 tout ce 
qUt v1etu: de Dieu. Les bened iébons le re­
jouïll"ent, parce que fon amour ell: charnel 
& fore int~rdfé. Sur roue les idées du ciel, 
& des pla1firs du Jiec!e a·venir, le ch!rmenr. 
Il goûfe à-Jongs ·rrairs cèrcaines douceurs 
que l'efpcrance & la foi produifenr. Con­
t~~c de· trouver q1:1elque ~fpe"ce de tranquil­
hce dans fa confc1ence, il ne demande rien 
a_u delài .Mais le Fidele veuc poffeder vc· 
tita~lemenr fon D~eu : Il ne fe contente pas 
qu' 1! pàrle de paix a fon ame ; i1 veut le 

· fen.ut , qui agit en elle, qui la vivifie, 
qui la regencrc ~ & qui par de continuels 
prog~és ~ans la_pieté, la_ ren~e plus digne 
de lut. Sans roi, mon Dieu, JC ~e voi que 
de Ja pauvrtré & de la mifere atl milieu de 
l'a~o~cfa~ce : hors. de roi que je ne voi 
qu ag1tat10n-& crainte. C'efi roi feul qui 
peux me- raffûrcr & me farisfaire. Je te 
cherche mon Dieu , & je veux ce po1feder, 

si. Ber- difoit le fameux Abbé de Clervaux 
nArJ. - • • · YI~ Les Theologi~ns & les Savans font 

-unis a JE sus·; car ils ont la ·verité & la 
foi . Q1e cette uµion efr éblouïlfante·! On 

·cono~t- J_a· veriré ; on en penetre les tnyfte· 
·res; on ·la defend avec chaleur; on en.fou· 
tient les d roits avec impetuofité , & avec 

une 

• . IZVt~ }Estrs-CltR.I ST. fJ' 
une md1gnauon que rien n'arrête. Il fcm.­
ble <JU'on fe_ facrifie pour elle , & q\l'il y 
au~oJC d µ cnme à rallentir le feu qui nous 
.amme. La conoiffance des perfeél-ions di vi­
nes ne fait ·elle pas parciè de la · beatitude? 
La lumiere ne vient-elle pas d'enhaut? Et 
'Dieu n'en e(l-it pas le P ere & la faurce? 
C~pendanc.d y a là fôuvent plus de chaleur 
d~ tèmperament que de zêle. On s'aplau­
d1t de fes ouvrages, comme s'ils étoiertt au­
tant de liens.d'une union étroite avec Dieu, 
p~ndanc que l'orgueil; ou l'interêc, qui les 
d1éte, nous en fepare pour l'éternité. Con­
tens d'avoir la Jumiere des Anges , on ne­
glige Jeur fainteté, qui fait le plus haut de­
gré de leur perfeétion. Contens de defen­
dre la gloire de Dieu , on ne craint point 
de la deshonorer par fes paillons. Com­
bien de Theologiens ont été les inftrumens 
de la Divinité , pour fauver les autres qui 
ont été eux-mêmes rejetcez ! ~e de Sa vans 
on venere comme les Peres de l'Eglife, en 
qui J .. C a R 1 s T n'a jamais demeuré ! 

.E~ é_f\et · ce _n~e~ point afièz que J'efprit 
fo1t um a la Div1mté par la conoilfance, ou 
ql.fe J E s u s verfe des raions de lumierc 
dans l'entendement, ni m~me que le Saint 
Ef prit nous inftruife de toute verité , fi Ja 
cono.iffance ne porte fes influences ju(qu'au 
cœur poqr· le fanél:i6er veri~ablement. Les 
~mes converties , ou penitentes , font les 
feules qui jouï1fen~ veritablement de la pre-
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-fcnce du ·Fils d_e Dieu , .& qui en .-eço'ivent 
les effets falutaircs; 'èar tl y place-fon lfem­
ple ~ f?n domicile; il demeure·-en nous. ; 

. L umon, ~ont parle:Saint jean ·' ea JPi· 
rttueUe ; & c eft dans l arne des ·Saints que 
le Fil.s de Pieu demeure. · I~ fentble que cc 
ne fo,1c.pas là ùn domicile' digne de· Diel4 
ca~ le cœur de _l'homme elt inaonftanc '& : 
fo1ble. C'efi là que les pallions_ t~dcnr , 
exercent leur empire, & qu'elles excitent des 
mouvemens de rebeJlion .contre l'Etre fou .. 
vcrain. Cet i~grac prefere fou\tent les objets 
fenfibles à la prefence de fon •Dieu, qui fra· 
Je. 4 la porte, qui veut tnlrtr, & fauptr avec 
lut; & lors fi1:ême qu'il 1·~ reçu , il ne laiffe 
pas de ~ournr des reftés de corruption qui 
le conmfient, & qui le deshonorenr . 

Q!ie Dieu falfe des cieux· fon tr6ne, & 
qu•it habite au milieu de c:es legions d' An· 
ges & d' Archanges qui le fer.vent; mais qu'il 
defcended~~s l'amede l'homme coll jours pe· 
cheur, & qm !1,~ point atteint la perfoébon. 
C~la fe conçoit-Il? Il eft étonnapt que Dieu 
fott dans les enfers, où les Demons & les re· 
prou.vez, ·animez par un'atfreux defefpoir, 
vom11ft:nt des blat phemes detelfablc : ce• 
pendan_r. il eft neceU:-aire qu'il y foie; c'eft là 
que fa J.Uftice a établi fon trône , & que fa 
vengeance pourfuic imP.itoiablément les cou· 
pables ; c•ett la qu'il eft "terri/Jte de fimber 
entre les mains du 'Dieu vivant. ' On vou· 
droi~ fuïr fa prefonce )mals od'ne Je peut; 

~ ...... \; .. & 

avet J ' s u s -C H R ~ s T. ~ 1 f 
.& quand les montagnes mêmes comberoie11t 
fur ces miferablcs , com.me · 1s le deman~ 
dent , elles ne pourroiént le~ derober à ~ 

' yeux & ~ fes trl\its. , Mai le f idele, quL 
combat fur la terre, n'eft ~in~ encore l'ob-1 
jet de la juftjce in~xorable, ~ l)ieu ne peu~ 
les couronner de fa gloire , comme il a fait 
ceux qui am· co.mbatt# le ba.n- comf;at , & 
pourfuivfconjlamment llZ cour fa quj lr,ur étoit 
propofée. Le cœqr du Fidele eO: encore dan~ 
le peril ; f ujcc aux foibleffes & aux miferes 
de la vie. Efi-cc là un temple, un domicile >i 
& un fejour d!gne d<i la Divinité? Si l'unio1' 
de l'ame fpîr;iruelle avec Je corps materiel 
dl: incomprehenfible ; comment èoncevra­
t .. on celle d'1m Dieu infini avec nos ames. 
Il y a quelque proporrion encre l'ame &. l~ 
corps , puis que ce font deux êrres finis; 
mais il n'y en a aucune entre l'ame & uq 
Dieu, qµi e.ft fouverainement parfait, glo· 
rieux, & infiqi. 

L'unioQ de l'ame avec la Divinité a beau 
par-0îrre ip,coqcevab)e à la plupart des hom­
mes; elle ne)ai!fe pas d'êtf,e r~ellc & fOn­
fianre. ·Tâchonil de la .deyeloper, en dif­
tinguanc les d_Fgrez, par lefqucls dle fc 
forme & s'a1ccomplit~ .. 

· 1. Il y a \u1e µnion .d'11lli'!nce, qui fe for• 
me en cmqr:J~nf par une Joi fincere les 
preceptes & . les pro.me1fe~ de l'~vangile. 
Il y a de,ux .Q~.cfs du genre, humam , auf­
quels -nousj pouvons,. êt~e unis ;. l'un eil le 
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premier Adam , auquel nous fommes atta. 
chez par les 'lie,ns de la naiffance; l'autre 
dt J E su· s - CH R 1 T , le fecond Adam, 
defcendu du ciêl , dans l' Allia,nce duquel ' 
nous pouvons enrrer par la foi. Nous naif­
fu ns tous eiroitemenr liez au premier hom­
me, parcé .que 'Dieu l'avoir créé· comme le 
Chef , Je Pcre ) & la racine du genre hu­
main. Par cecte naiffance nous participons 
tous à la chair & au fang. Il n<: qepend pas 
de nous de changer l'ordre de-la narure, & 
de naîcre d'un perc faine ; mais on peur re· 
noncer à l' Alliance de la nature pour emres 
d:ms celle du Fils de Dieu. Pendant qu'on 
perfevere volontairemenc dans l'union cri­
minelle, que rous les hommes one avec leur 
premier pere, Dieu ne peur ni tr~i.cer avec 
nous, fii s'unir à nous, parce qu'il renon· 
ceroic à la malediél:ion qu'il a prononcée 
contrelepeché. Nonfeulemen..r il y adupe­
ché daris nos ames ; mais on y trouve une 
opofition à la L 'oi de 'Dieu. D'ailleurs Dieu 
veut que nous l'àimions non feulement de 
toute la force què nous avons à prefenr, qu'e 
nos ames font affoiblies par le' p~ché·; mais 
de tonte la farce qu'il a voit donnée à l'hom­
me en le creant i & cela nous eft impoffible. 
La Loi demànde non feulement une vie.pure; 
mais une nature innocente 8è làinre, & nous 
ne pouvons l'avoir : afin d~ remediêr à un 
fi grand mal , Dieu ~ établi un· autre Chef 
~u genre humàin à la place 8é celui qui 1'~-

, V Olt 
/ 

avec JE sus-CH R_I ST. ~17 
voit fait perir. Il a ordonné que ·c~ Chef 
revêtit nôtre nature , afin d pouvoir fouf-

. frir & meriter pour nous ; car comme les 
hommes n'ont point eu de part à la chûre, 
ni à la rnalediél:ion des Anges ,, . p1rce que 
les Anges n'étoient·point nos· Chefs ~ & n':- . 
v.oient ppint .une nature femblable a Ja no­
tre , nous. n'aurions auffi aucune parc a~ 
merire , & à l'obeïffancc de J. CH R 1 s T • 

s'il n'a voit pris la Jernence d'Abraham, & 
s'il n'écoic devenu le Chef & le Con(omma­
tettr de la foi. Voilà le moi~n unique, ~ûr, 
& facile de rentrer dans l'union avec Dieu, 
dont les liens .avoient été rpmpus & brife~ 
pour route l'écerniré. Il faut renoncer a 
l,Alliance criminelle ~ que nous . avons ayec 
Adam par l'ordre de la . nai!Tance ; il fauc 
cn'trer dans l'union avec J. CH RI s T, en 
-paffant dans l' Alliance qu'il 'a contraél:ée 
en nôtre nom & pour nous avec fon Pere ; 
& 'pour y encrer, il fauc fe foum_ettre à cou­
tes les conditions qu'elle impofe. Cerce · 
Alliance eft fûre , éternelle , immuable , 
parce que le Chef & le Confommaceur de 
nôcre foi , qui a traité pour nous , étant 
Dieu, il n,en point fujec à la même incon­
Hance que le premier Adam. · Elle efr 
une fource de bonheur &: de felicité pour 
nous; car nous ceffons d'écre expofez à la 
malediél:ion du pere; nous ne fommes· plus 
fujeis à la rigueur de la 1:?i ; ·nous deve­
nons libre& , enfans , herincrs de la pro-
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·:meflè. La more d~ J. C" R r s T fait lè prix 
de v6rre redempt10n. Nous jouïffons de 
tous les droits qui font att:ichez à fon obeïf. 
fane~; & c'efl: pour cette raifon que la foi eŒ 
éleve~ au . deffu~ de toutes les vertus, parce 
que~ efielle~mcommencenôtre unionavec 
le .. Fils de D.1eu,. & fair le premier degré de 
norre. recabhfJement. Le·.cœur; accourumé 
aux biens fenfibles, rejette fou vent lesavan. 
tages d'une Alliance fpiricuelle, & fon union 
ayec Ja Divinité le'privant de tout cc qu'il 
:m~ie' P?ur, le faire foûpirèr après d'aucres 
obl~rs, d .s entête de ce qu'il fent & de cc 
_qu,il po.lfe~e ereferablement aux plaifirs 
qu o!l Iu1 fait e1pcrer. Cet entêtement fait 
_Je en.me d'une infinité de gens ; mais qu'il 

. «:ft tr1fie & fonefte ! Preferons donc J• Allian­
·ce de J 1rs u s .. C H R. r s T à coures chofes: 
. II. Le Chrerien, qui eft entré dans l' Al· 

I1ance du Füs de Dieu, repofe fur lui toute 
. fa confifln~e. L'Ecriture .compare PEglife 

.a. une ma1fon & à un Temple, c;:lonr les 
pierres rcpofent fur un fondement foJi. 
de. · Les picr.res d'un édifice ne fe foutien­
nent pas ~lies-mêmes par une vercu inhe­
rente; mais parce qu'elles font apuiées fur 
1c fondement qui les fourient, & -avec Ie­
q~el elles one une jufte proportion. C'eft 
a1pfi que nous ne fommes pas unis à JE· 
· s u s -Ca R 1 s l' par nos qualitez · & nos 
talens naturels ; m~is par~e Rlie nous repo­
fons nôtre confiance fur lm . .Les ~mondains~ 

qu1 

- avu Jz.s-us-Cwa.isT. , f.19 
. qui ~!~vent -Oe .f upcr~es Palais fur le fable~ 

les ·voient crouler• & tomber promptement 
en ruïne ; mais nous fommes infeparables 
de Dieu , parce que nous: fom es· ap~cz 
fur le Rocher des fiecles , & qq,e l,e fonde­
ment de 'Ditu .ilemeure ftrmt. On voit· ciuel~ 
quefois des pieces ,hors d~a:uvre cmporcées .. 
qu bâtiment par .l'impçcuofü~ des venrs, & . 
tqmber avec beaucoup de bruit ~de fra­
cas,. Ceux q,ui demeurent. dans le Pa lais, en 
font ?ffraiez. On les voit c~portez par. la 
ten~at<ion ces H ymenées & ces. Phi/et.es , 
qui r.enonçan,t . .à . Ja. /,.onne conff ienct , fan 
naµfrage ljUant à la foi lis fartent du mi­
lie~ de nous~ p4T.&e qu'ils n'étoitnt point d'en­
tr.e--nous.. Leur chûte fait .du b.rujt. Les. foi .. 

1 • & • ' , 

bles , les Saints même en. font fcandalifez , 
& le' St. Ef pi-iç co!l5ril1:é.. Cependant le fon­
d1ment de 'J)i u 4eme.1i1re firme, fiant ce fceau : 
?Jieu conolt ceux qui font jiens: JE sus­
C !\ 1 s T ~ ro~t jamais l'union fpiri­
~uelle qu'il a. avec.les Saints;. il les confer'! 

e ~ & nul ni Mut les. ravir de fa main. 
I·I 1. Le F jdê:lt= s'unit à J. CH R. 1 s T par 

.l'a.mour. .Ce Oieu;benic écèrnellement, fe 
prefenre~ à l'ame avec tous fes biens; il fra­
pe à ta porte ; il veut J entr.e~. Afin. de. fe 
faCilit~r l'enrré~,. il prame,t de la rendre 
heureufe. L~amc;, frapée d'ad:IDJ.rati~n & 
qe rcconoilf'ance, s'ouvre, reçoit te. Fil~dc 
Dieu,, lui confacre fes defirs, Jès affeél:ions; 
& brûlant d'un amour ardent• ,ne trouve 
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<JU'e~ _lui. ra. con~~lar_ion & f~ joie: Stigntur, 
"qui 1ro1s--;e ?. s ~cr1e-r-ellc :· Toi flul as /es 
paroles de la vte eterneUe. · ' 

~V. Si 1'a~e fide1e agiffoit feule , fan 
union avec D1eu'feroit foible, & facilement 
rompuë. A Cc h'eft pas affez qu'un enfant, 
dans un age tendre , & d'une complexion 
delicate , embraffe fon pere; fi le pere ne 
l'e~braffe à fon rour : le premier choc , 11 
fat1gu~, & Je mouvell)ent trpp rapide :ma. 
ch~ro1enc cet ~nfant du fein çle fon pere. En 
va1_n n~us umffons nous à Dieu. ·L'ame, 
qut a fatt u~ effort pour s'élever jufques-là, 
retombera b1en-t6r; la1fée, fatiguée, épui­
fée par fon ardeur. La prèrniere tentation 
feparera . certè ame de la dilèét:ion de fon 
Di,Çu ; mais JE s u s - CH R' 1 $ r s'unir à 
nous, ~ n_ous communique fes merires·, fes 
per~eét:1ons, fa .Perfonne, ·fa nature, & fa 
gloire. · · ' 

En ctfet J E s us- CH R f s t · rio us prête 
& nous com~unique toué cé::qu'il -a merité 
par fon obetlfance. Vous Cavez jufqu'où 
s'éten.dent les merites .d'une mort foutferte 

•par un Dieu. Cependanc tous ces merires 
vous font offerts , & vous apartiennenr, fi 
vous voulez les acceprèr, afin que malgré 
vo~ pechez , vous paroij/ies devant 'Dieu 
fat.pts , fans tache , & irreprehenji6/u par 
J · CH R I s r. Le Medecin ouvre la veine du 
bras qu~ eft fain, ~en fait couler le fang·, afin 
.de guerir les parties malades. J. CH R. 1 sr 

étoit 

• 

•vec J E s u s - c a R I s T. 1H 
écoit parfaitement faine; mais le Pere a vou­
lu que fon fang fût repandu fur la croix, 
Afin que par~ ftVmturtriffure ,nota etiff!ons I• 
gtterifon. 'Nous avons part :\ f es fouffran­
ces; car elles- expient nos pechez : nous 
avons part" à Con.fang; c~r. il ,no~~ lav~, ~ 
nous blanchit: nous parnc1pons a fa v1ét:o1• 
re; car c'eft pèAfr nous qu'il a · vaincu 1~ 
mort; le peché & le Diable: bous avons parc 
à fon empiré; car il difiribuë les gr-aces qui 
nous font nec 1faires, & nous en âurons un 
jour à fa glotré : · nous porron~· avec no~s 
devant Dieu nos 'defaurs-:, nas pechez; mais 
il faut qu'il les pardon.ne·, & qu.'il nous/~~ 
pa/fer de la conditmnatlon· & -de 1a mo~t a la 
vie, puis que "'nour jommes en j. ~ e ~ 1 'S T; 

& qtlil ejf en nous. ~e cette. un~on ·êff 
douce, puis que le pe~heur e~ Jufüfié par 
ce moien ! Elle eLl: ferme ; car elle depend 
du bon p\ai

1
fifdeTDieu,-qutnë change jâ· 

fuais· : eHe étl fenfible ; car la' mifei-itordè, 
qtn pard~nne l(p~chÇ, . cà_lin~l~s remord~.t 
&trait gouter la r.anc de Dieu: . 

J Les Theologiéns pref'erent · quelquefois 
l'érar~de grace à celui d'innocence. On les 
encend qui -s'écrient: Heureuferfaûre, heu­
reux peché que éelui d' Ad1m ; qui nous :a. 
merité un tel 'Redenipteur, 8è ûne redemp:. 
tion fi avantageufe ! Potir Inor, :.je ne fau­
rois Jouër lè pec1ié, ni rettdrê graces ·à DiéU 
d'avoir lail(é o vrir cette fource profonde 
de mifcre l5i de corruption J dans laquelle 
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Ja plus gral].ge pai:cie du gmv-e humain s'a­
~îme. Heurç'l~ les Anges, ~ureux les hom­
~es, s'ils n'a_v~~çnt,jam~ <\~ d~ Redemp­
teur , . parce qp i~ n ~uroumc pôtnc fcnü les 
atcein~es P,u peçhé ; & que, tÇ>Û~ours unis à 
Dieu P,ar l ~in.nocence, & 1 par une fainteté 
parfai~e ' · i.ls ~~~uroiept pas ep ~~foin de s'en 
rapro~her ! . Mais puisque ~ette µn1on devoit 
être d'u~c; . fi courte durée, _puis qu'elle de­
v9it finir1 prefcn1e;auffi-tôt ,qµ'eUe eut com­
mencé, '5eni{(ons Dieu de= trJ ... ver la. mife­
~ièOrde qui .an~ansît le pe~h~, & qui nous 
r,çjinit à Qi~u., dont nous Çcions feparez 
p .mr l'éternité. . Il y aurait de l'a, cenm.• 
dtél-ion à dire , que Die ,pµ_t1it'a. éterAe\le. 
ment un h9m.m en qui J ·~ .s vs-CH a,rs r 
hab~te, qu_i ~· fon m-eritc ; & qu'il éloigne­
ra de fa prefence une a.me qa'il. remplit d~ 
f~ dons , ;:&c·,de coqs les pfr'ers de· fa mjferi· 
~de. Si J 'ij ,s1g s-C H R 1 ~,T ,deploie dans 
nos cœuri k s coînp~fiiofl .§t fwi· amour, il 
ât m,eu.re ep., n~~ ; & s'il ef! • ~~ nous, qui 
pourra nous fep~rer de fa êJil_dhpn} & qui 
nous co11c4mner1 , s'il eft re-concilié avec 
nous ? . . · . 

V. J ~ 9 us ,. CH R 1 s 11 noµ.s commuoï. 
que fes P,CrfelJ;ions. Il ,J\e fo .conrentc pas 
~ nous 

1
d.Onner le draie- .à ~ ~ifericorde , 

c:n nous COllllnUSliqu nt fun fflerite • mais 
µ Dieu bÇ,.nit étcrnelle~Jlt r-e:pand d~ 
rame fcs dons t. & les glorie,JX :rrt,ributs- qu Û 
pofièdc. .On fait alfcz qll'il y; à en Die~ des 

per· 

'· 

d'Utl J ESU s-CH!l I S T . .jt~ 
perfeéli9ns qui ,c pcuven~ ~tre :commu.­
quées à la cr.eature ,ou du moins D_1eu ne peuc 
les ·communiquer dans to\lte leur étenduë. 
L'homme ne peut être revêtu d'un pouvoir 
infini , ni excrcçr. une ju~ice au~ generale 
& auffi rigoureufe que Die~: . qia~& de cette 
fource jncariffable couJent des l'mlfeaux. • Il 
éma11e de la Divinité quelques raions de fes 
artributs qui forment fon i~age en . pous ; 
Nous tfevenons fa.ints tomme- il. tfl 'Jam/ ~ & 
parfaits , çqm.me nôtre P eT_t, 'l'JI efl tt# Rorau. 
mt des Cieux, tfl parf a1t. Le ·plus grand 
de nos devoirs c()Jlfifte à imiter les perfec­
tions de Dieu: ~ comment le~ imiter & le$ 
,acquerir, s'il ne. Jes t!ac~ l~i.même? Vou­
droit-on, que Dieµ s u~~t . a . une · a°!e toû­
jours crim\nell(!, & qu il y demeurat mai­
gri le fracas , & , le dtfordrc; continuel ~ 
les-paffions y font? 11 n'y a que les Demant 
qui cherchçnt leur retraite c;taflS les fepu1-
chres, ou qui demandent à fe jetter dans 
le v~ntre des pourceaux. ·Il faur dqnc que 
cctre _ame, iJUj s' nit à JE su ~" .. c.n.R 1 s T,, . 
renonce au J'(c..ké, .,& cheriehe la paix-& lti 

· fanllification, f11ns. !aqite/Je perfonne ne ver; 
ra 'Dieu. De tO\,JS les liens qye nous avons 
avec Dieu , il n'y en a point qe plus. fer~ 
que celui de l'obeïff~n~e & de= ~a famr~cé, 
parce que laJconfqrm1te de pe~f~e~ & d ac­
tÏQns que,nous avons aveclaD1vu.11ré, no\18 
rend agreables à fes yeux, &~'oblige à.nous 
aililer. Comment donc pournens-nous nous 

flatter 
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flatter d'être reünis à Djeu fans l'obe"ffi 

~ & . 1 an. 
ce.. qui nous donnera la force d'obeïr à 
D1eu ',.fi ce n'eft fon Fils?' .Nous portons 
t?us .I 1mage du premier hornme., qui cil: 
une image. de corruption & <.'le pcché. Il 
e.O: neceff~1re que dans la grace nous por­
t1~ns une ·image. de fainteré & de jufüce. Il 
n eft: pas ~ecelfa1re dans ·la vje de la nature 
que le Fils· reffemble·· parfairement à fon 
Pe~e. , Au. co.ntraire ' on foùhaice fouvent 

· qu d n her1te pas de fes defaurs, & qu'i\ ne 
marche pas fur fes traces. Mais il efi: ab. 
.folument impoffible d'êrre & de vivre dans 
la" grace, fi no.us ne devenons femblables à 
notre Pere qm eft au· Roiaume des Cieux 
p~tce, qu.e c'efr· cecte rc:tremblance qui fai~ 
nocre ~x1ltence. & nôtre vie.. Lors qu'un 
por~ra1r eft rerm, ou enricrcment effacé il 
èft ~mpoffible d'en produire un autre fans 
.avoir! recotlis à. l'original .. L;image de Dieu' 
~tracée en' Ada'm & dans toute fa pofieriré 
ne peut .être rerabiie qu'en temontanr à Die~ 
.le premier Erre ' la fourcé ' & fè modêle de 
no.s vertus .. ·G'eU JE~ us qui (eul peur im­
pnmer dans · nos ames le caraflere engravi 
'de la perfonne· dtt P ere , & ·nous rendre /& 
ref;!endeur dt: fa gloire, comme ce Fils bien· 
:umé l'a 't' e e. _ 

Mes Fr~res bienaimez, l'Ecriture dit en 
, ~erme~ f~rmels ' .. . que Dieu nous aime comme 

1/ a 111'!1e fan .lftls. Le même amour doit 
neceffa1rtment produire Jcs mêmes effets, 

& 

llVt( J E u 8 • c a Il I s T. n f 
& avoir les mêmes influences. Il faut dQilc;. 
que Dieu repande dans les aines qu'il aimet 
ks dons de fa grace, & fes perfeétion.s di­
vines. Le peu de vercu , qui nous difün­
gt1e des autres hommes, & fait les Saints, 
part du même principe qui animoit le Fils 
de Dieu , puis que c'eft d'enhauc du Perc 
des lumiere s que · 'Uient tbute /Jonne donation J 
& que c' 'fl le même Efprit qtti fait en nous 
avec efficace & le voul.Dir & le parfaire. C'cft 
le même Soleil qui.envoie la lumi_~ré trem­
blanre du crepuf..ule, & celle qui fe repand 
d'une l}laniere fi édatanre & fi u~ile, fur toq­
te la ii.1rfa·ce dè la rerre dans fon Midi. C'cft 
la même fource qqi jette d'un côcé un fleu­
ve , lequel roule une grande abondance 
d'eaux jufqu'à la mer, & qui lailfe échaper 
d'un autre côté quelqu(s filets , quelques 
goûtes d'eau, ou qui arrofe par des canaux 
les terres fêches. ~elque fenlible que foit 
la di fference qu'on remarque encre les ver­
tus des Saints.&.celle du Fils de Dieu, el-

· les ont un même principe & une même: four. 
ce : fi2.!!i a le Fils, il a /~ 'Uie ; & non fcu­
lemen t il a la vie; mais le principe de I~ vie 
faluraire. 1 C'eft ce Saint Efprit d'où fort 
tout don parfait ; & c'ell par la perfeél:ion 
de fes dons , ou à proportion des degrez 
de fainceré qu'on' poffede, que l'unio~ des 
Saints avec ·le Fils ·de Dieu fo fortifie ~ fe 
confommc: CH R I s T efl à 'Dieu; vous étes 
à c H ~ I s T; b tout ,, 'JUÎ ejJ -à c H R. I s T' 
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fJfJ«s. apartient. Vous avez donc part aux 
glori_èux ~vahtages, & aux perfeél:ions· que 
fe Fils a poffedez. Il y avoit en JE s tT s­
C H R. 1 s t deux natures; & chacune de fes . 
natures potredoit la fainteté d'Lrne maniere 
qui lui étoit particulierc. La nature divine· 
étoit fainte par elle-même ; elle ne tiroit fa 
vertu , ni fa grandeur d'aucun principe fu. 
perieur. Nous ne pouvons à cet égard être 
femblables au Fils de Dieu; car nous ne fi .. 
rems de ;116tre fonds que de la corruption 
& du peéhé. Mais la nature humaine de 
J ESU S·CH R. I s T étoit, fi je l'ofe dire, 
animée& vivifiée par un prinèipe.érrangen 
car /'Enfant croijfoit en gr"ce , & c'étoit le 
Saint Efprit qui·Ia rempliffoit de .vertus, & 
qui rendoit -fon obeïlfance parfaite. C'eft 
aufli ce même Efprit qui anime les Saints 1 
qui leur donne la nailfance & la vie f piri· 
tuelle ; qui excite leur zêle & leur amour, 
& qui le& rend de nouve!ks creatures. 

Il cil vrai que JE sus-Cu R 1 sr pofîe. 
doit cet Efprit par un droit parriculicr, en 
vertu de l"union hypoftatique de l'humanité 
avec la·nature· divine~ & d écoit impoffible 
que l'humanité de J E s·u s ne fût pas inon· 
déc de grace & de vertu; au lieu que nôrre 
union avec le'Saint Efprit étant· beaucoup 
plus foible, il ell impoffiblc que nous aions 
les perfeétions divines dans le même degré. 
Çependant c,eft le même principe qui .\es 
produifoit ca J ~sus ·C.Jla.1 s T, & qui 

les 

• 

avec J t. su s -CH Il 1 s T ~ '~1 
les produit en n0\16: ainfik>rs qu'G fJOUI f-1 
'111.s " c H R.. 1-S T , ce-qui tfl â ç H R l S·"r' 
eji à n1Jus , & ·IiOl;IS dcmeut&ni ve~itablcmetit 
en lui. ~ •· • ' 1 . 

iV 1. Il y a une .union dtperf onnes ; car 
les perfonne.$ de la Trinit~ ~ous fon~ u~ieS'. 
En effet Dieu dl nêtre· Pert :· .Lt Fils n~ 
" été donné ; iJ l./e1111?1't'I t# nom, & 111Jiu en 
·"'i. Le S.1mt Efprit faulagt dt fa part no! 
foibleffes. L'EJPrit il Adoption riit au ~ 
dans de nous-: Abba, Pert '; b c'e.ft ft ml'<: 
me J!.JPrit i"i rend le te~ïgnage ave~ nôtrt 
tfpr1t ·que nous ftJmmes E"!f"",.s ~e V,ttu. • 

Dieu nous crie : Je futs ·'l.iotre 'Dieu. · eè 
n'eft pas-atfez qu~il y ait dans le ciel un Dieu 
capable de nous rendre heureux·" il faut 
qu'il foit à .nous , afin q~ no~s a10ns pa,rt 
àfes-biens. L•homme avoK f)erdu fon Dieu: 
Vous éties ·f•ns Wie11 "" monde , dit Saint 
,Paul. Mais Dieu fe prefeote, s'offrè, &~ 
fi je.t»o.fe. dir.c, fe -refhtuë luj.même à ~o~ 
ames· : AUe~ , difoit le Prophete Jerem1e., 
dans les lies de Kittim , envoie~ en KedtJr, 
& voiez s'il J "quelque Nation qui ait chf!'1-
gé fon Vie~ ; cep"!Ja1~t ce ne fant fas .1e: 
'Dieux. CtettX ,·forez et1mnez ~ cect. Ç iJf. 
~ut mon peup~e a ch~ngé fa gloz~e en ce fj,_HI 
?1e. profite dé rien. Ce q_ue ~e Pl'.?phet~ re· 
gardoit comme un 1;>rod1ge moui, doit ar­
river fouvent, & fait nôtre bonheur. NoUi 
devons changer de ~ieu , •fi nous voulon's 
être heureux. L'un adore etfeétivenient-·lës 

Idolesj 
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Idoles' ~omme Abraham ' avant que l' E· 
terne/ _f1t fan: 'D~eu : l'autre encenfe à fes 
paillons' & façp_fie ro.uc aux vanitez du 
monde. I~ faut quitter ces Dieux qui ne fer­
vent de rien , . & nous unir à celui qui eft 
!uffifant non _feulement à lui-même 1 mais 
a ~ous les S:mcs. Alors il devient nôtre 
Dieu , & . ,~ous communique fa gloire, & 
to~t ce q~ ~I polfede. C'éroit là ce qui fai­
folt ~a fehc1te·de David: L'Eternel tji ma 
port~on. Que les biens de la terre s'éva­
n~.>Udfent ! ~e les ruïnes du monde m'en­
v1ron.~ent ! Qie le cems celfe de couler! Il 
ne~ 1mporre, le rems, la vie, le monde, 
les biens , les honneurs ne font point mon 
parcage. L'Univers entier lailferoit dans 
m~n ame un · vuide, que rien ne peut rem­
ph_r. Il n~îcroit toûjours de nouveaux de· 
firs que Dieu feul peut fatisfaire. Que tous 
ces a-vancages palfagers perifTent donc, 
pourvu que Ja fource des veritables biens 
fe conferve dans mon ame : L'Eternel 
efl la pa~t de mon heritage .; les cordeaux 
m~ font eckm dtms des lieux plaifans ; un 
tre~·bel herztage m' e.ft. a~rivé. Q!ie dois. je 
craindre? Et que puis-Jefouhaiter? 

Vousfavez.' ~e~Freres, ce que JE sus­
C H ~ 1 s T ~ifo1t a fon Pere : . Je leur ai 
do~ne la gloire que tu m'as donnù, afinqu'i/1 
fottnt un, comme nous fammes un. Concevez· 
vous u~e union plus étroite que celle du 
Verbe ecernel avec fon Pere ~ Telle eft J'u-

mon 

.. 4'Utc JE s u s -C IUl. ·1 s 'l'. f19 
nion que nous avons avec JE sus ; cari\ 
cft en nous , & nous fommes en lui , com• 
me le P ere & lui font un. Cette union eft 
fondée fur cc que le Fils nous a donné la 
gloire qu'il a voit reçuë du Pcre. Cette gloi­
re ne confül:e pas uniquement dans le pou­
voir de faire des miracles , dont il devoit 
revêtir fes Apôtres; car elle regarde gene­
ralem~nt tous les Fideles , qui foni auffi 
étroitement unis au Fils de Dieu que fès 
Difciples. Cerre gloire naît de la fainte.; 
té & d es perfeétions divines, que JE sus­
e H R I ST communique par fa prefence à 
ceux qu'il · adopte, comme le Pere la corn-

. munique à fon Fils. · 
· Saint Paul marque unedifference fcnfible 
entre I~ premier Adam, & le fecond, qui 
cft JE sus-CH R 1 s T: L'un a été fait en 
tzme vivante, & l'autre en Efprit vivifiant. 
Le premier jouïlfoit de la vie; il avoit une 
ame immortelle ; fon corps même , quoi 
que"" compofé de terre, pouvoir l'être. Il 
dep~ndoir de lui de prolonger, 9u de finir 
fes Jours. Mais au fonds cette ame parfi­
culiere & finie ne pouvoir nife parrager, ni 
fe communiquer toute entiere à d'autres. 
JE sus feul eft ~m EJPrit vivifiant, qui en 
confervant pour lui- même toute fon exif- ' 
tence, & le principe de la vie, peut le com• 
muniquer à tous ceux qui l'aiment. C'cft 
un feu , qui ne pouvant jamais demeurer 
fans aél:ion, palfc d~ objet en objet, les éclai· 
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e, les e.mbra.fe, & les rend femblabks à \\li. 

C'ejl une four~e qJ i f~ns jàmai~. perdre de 
f9 abond~nc~, lti1f€ coqlor ~~~ totre~, 
qui., poitent la v~e & la fecQllcY(é ~l"\S, rou~ 
les ljeu:je, où ils paffent: ~m, ~ le Fils, a 
la -iJ~e. • 

Le· S~int Ef pr~t ne s'unie .. i~ p~s encore 
plus. étroitement à nos, ame& ?"Ün le v.it def. 
cendre fenfiblement fur JE, sus, CH liUSl 

. W\ts la figure d'Wle cplombe i ~ ce- fofm~ 
4-0 lang1i1-~s. clef eq. f LJ;r les A pôttes a,u jour de 
la. J?enrecôœ .. ~t;k fut alor,s. le dlklJlgement 
gui arriva à ces hommes ignQrans & timi­
des ? ILes in~redules & le.~ . iF;Dpie$ même 

- furent obligez de rcco~oître ua -principe 
étranger qui les animoit, & qtü leu11 fa~it 
p.çod.uire des aétions f~1rnatwreUe~. Ne vou~ 
~ttend.ez point, Mçs FrC·.fCSi,. à~ fai;fo -des 
11).iracles, en r-e ~v-al}t le St. Efpri~ · .à. parle( 
des langages étrangers ; à; ~~r~r· des mala­
des, & à refufcjter le,s morr_s. ~· tems des 
miracles efi p:Jffé , & cc grapdi n~e de 
prodiges 6toic attaché à la nailfam:e de l'E .. 
glife. Mais il y, avoic un ,aµr(e ch:wgemenr 
d~ns. Ies aétions & la perfonne des Apôtre$ 
après avoir reçu, l'.ECpric divin; C<\F il r~mplic 
,k1,1r ame de conoiffimce , d~ c;harité , de 
courage. Ils en produilinent ks aéles , & 
en one laiffé des exemples, qu~ fubfilkrono 
jufqu'à la fin des fiedes. La defcente & 
J:union du Saint Efpriç , avec les ames qu'il 
regenere, n'~n efl pas' ,,moi.n~ 1éeUe ,. pou( 

· n,êcre 

• 

avec J E SU S - C H R I ST. B l 
n,~tre pas auffi fenfible qu'au jour de la Pen­
tecôte. Il refide dans les cœurs. On le fcnt 
qui efihie les larmes , & qui parle de paix: 
aux pecheurs penitens. On l~. fent qui fou­
tient les Martyrs dans les perils, & leur fait · 
entonner des chants de triomphe, en allant 
au fuplice & à la mort. On le fent qui re­
nouvelle l'ame, & qui lui fait faire des aél:cs 
de p ieté infiniment élevez au deffus e la 
nature. Union falutaire; union fainte, qui 
nous rend participans de toùs les don~ du 
Saint Efprit; qui nous fait vivre d'une vie 
nouvelle , & nous donne le droit à l'im­
mortalité. 

Les lieux , que le Prince habite avec fa 
Cour , changent ordinairement de nature. 
La terre fêche & fier ile devient feconde par 
l'art. On ékve des maifons fuperbes dans ces . 
places qui étoient auparavant abandonnées. 
& def erres. La magnificence y regne; il s'y 
forme un concours d'habitans & de peuple; 
touts) meur; tout y vit. La prefence feule 
du Prince proàuit cet effet. Ql'il celfe d'a­
nimer ce lieu; qu'il fe degoûte; qu'il fe re­
tire, qu'il tranfporre ailleurs fon trône. Les 
habitans fuïenr, & fe retirent avec lui; la 
beauté du lieu s'efface & fe perd ; & la na­
ture , reprenant fa premiere face, devient 
inculte & affrcufe , comme elle l'éroit au­
paravant. Ofcrons-nous comparer le Dieu 
du ciel âvec ceux de la terre? Leur couron­
ne, leurgioire, leur magnificence, n'efrquC: 

L l 2 vamte 
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vanité qu'on adore: Je l'ai dit , vous çn­
fans du Souverain , vous étes 'Dieux ; mais 
vJJtts mourrez. Vous n'éces que des vaif. 
feaux de terrç fragile, qui fe brife fans pei­
ne; & malgré cecte puilfance , qui efi la 
mere de l'orgueil, les cendres des Rois fe. 
ront tôt ou tard confonduës avec celles de 
leurs fujcrs. Mais le Dieu du ciel eft im. 
muable: Les cieux & la terre pafferont;. mais 
un fa11t jota de fa Loj ne paffera point. Com­
parerons-nous donc la p~eience de Dieu d~ns 
les ames à celle des Rois dans leur Palais ? 
Pourquoi ne le ferons-nous pas, puis que 
Sr. Paul en a trouvé l'image dans un tronc, 
dont on coupe les anciennes branches ' & 
fur lequel on ente une greffe d'un ord re dif. 
ferenr? Nos corps font les temples du Saint 
Efpric; nos ames le font aufü , lors que 
Dieu en fait fon domicile. Qicl change­
ment cerce ame doit-elle fencir ? Elle .était 
naturellement fêche & fierile; mais cm chan· 
~eant dé nature, elle produit des fruits de 
JUfiice & de repentance. Dieu prefent ex· 
cite , & anime toutes les faculcez de cette 
ame; Jes tourne du côcé du pien, & les faic 
travailler au falut. Les vertus y abondent, 
y regnent; elles exercent leur empire fur !es 
pallions, qui font obligée~ de s'anea.nr1r, 
ou de fe taire. Les confolanons; la pa11c de 
Dieu; les joies inenarrables fe font fertrir. 
Helas, fi Dieu .quitte cette ame, ou.fufpend 
lei effets doux & falutaires de fa prefence, 

que 

' 
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que fon fort devient trifte ! Le trouble, la 
crainre , l'agitation renaiffent ; la corrup­
tion germe, & repouiTe fon fruit; on devient 
l'objet de la colere , au lieu d'êrre celui de 
l'amour ; mais ce malheur n~arrive qu'aux 
temporels. L'union des Fideles avec la Di­
vinité efr non feulement étroite ; mais foli­
de & permanente; car il demeiJre en nota. 

VII. Enfin il y a une union de nacure & 
de gloire: En effet l'union commence fur 
la terre, & fe .perfethonnera dans le ciel; 
car alors non feulement notu verrons 'Die1' 
face à face; m_ais, en fuivant l'expreffion 
de Saint Pierre , nous ferons rendu; par­
ticipans de la nature divine. Nos corps , 
femez en corruption, refuftiteront en incor­
ruption. Jts font femez en deshonnmr; ils 
refu(citeront en gloire. lis font famez en foi­
bteffe .; ils refufâtertmt en force. Enfin ce 
corps, qui ejt famé ftnfitel, refiifcitera /pi· 
rituel, parce que comme les efprits, il n'au­
ra plus befoin d'alimens pour fe fourenir. 
Il aura l'aéhviré & J'agiliré des efprits. Nos 
ames, affoiblies & deshonorées parJepeché,, 
acquerront aulli dans le ciel de nouveaux 
degrez de fainceré & de gloire, qui les apro· 
cheront plus près de la Diviniré, & les ren· 
drone conformes à cet Erre parfait. Mais 
ce bonheur, refervé pour l'au tre vie, ne fait 
point la matiere de nôtre T ·xre. JE sus­
e H R l S T demeure en rIOllS > parce q u'ij y 
repand fa grace, f es er f étions, & q lie le 
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Pere? le Fils, & le Saint Efprit y produifcnc 
contmuellement des effets falutaires. Cela 
ne fuffit-il pas pour nôtre confolation? 

VIII. Toutes les autres unions, qu'on 
peut avoir avec la Diviniré, font faibles, 
imparfaites , & incapables de nous rendre 
heureux: Celle de la beneficence n'a quede 
beaux dehors. 11 y a entre les pecheurs & 

' Dieu une union de jufiice; · mais qu'c:JJe eft 
trille & redoutable ! Les chltimens, qu'il 
deploie dans fa colere, caufent des remords 
cruels. Dieu fe vange des outrâges qu'on 
lui a faits , par les regrets & la peine qu'il 
fait fouffrir. On a die que la confcience efl: 
un Dieu domeftique qu'on porte toûjours 
avec foi, & dont on doit refpeéterles ordres, 

- & fuivre les arrêts. En effet fon autorité efl: 
fouveraine , & les Rois même ne peuvent 
la contraindre , ni Jui faire violence fans 
for[J:1er un attentat fur les droits de Dieu. 
Mais au fonds c'efr une étrange Divinité 
qu~ celle qu~on e~dort; qu'on garotte; 
qu on eodurcit, & qu'on cauterife. Elle fe 
tairait fouvcnr cette confcience, fi Dieu ne 
fa rev_eilloit par fes châtimens. Il agit fur 
elle; 11 Ja remuë; il l'agite, & alors fes fou­
l~vemens ca_ufent un trouble & des agita· 
t1ons que nen ne peut calmer. La con· 
fcien~e émuë ne peut foutenir la prcfem;e 
de Dieu. Elle s'écrie: Retire toi de 'moi; car 
je jitis criminelle. Mais Dieu infenfible à 
fa voix & à fes plaintes ne peut s'écarter; 

car 

avec J E s us .. c H R I s T. 53 ; 
tar il a placé 1à fon domicile. On efl: ltcu~ 
reux, lors qq'il n'y demeure pas éternelle. 
ment : au contraire , il y a une ·union d~ 
mifericorde , de grace , & d'amour entre 
Dieu & le Fidele ; union non feulement 
avantagcufe; mais qu~ durera toùjours; cat' 
il demeure nz nota. ··· 

IX. En effet lors que les Ecrivains Sa. · 
crez menaéent les pecheurs d'un châtiment 
éternel , ou qui doit durer long rems, ils 
difent que fa colere de Dieu demeure & re· 

· pofe fur ·eux. Les affiiétions fonc pour ]es 
Fideles des torrens qui palfent fur leur tête 
auffi bien que fur celle des mondains. Ils 
]es renverfent en paffant ; ils paroifi'ent les 
engloutir. Mais ces tQrrens ~ouleht ~api· 
dament , & fe fêchent, ou bien le F1delè 
n'en boit qu•en paffant, & enfaite il leve 
haut la tête. , Ce font des brandons de feu 
qui embrafènt, & qui confumenc les de· 
hors de l'édifice; mais ils s'éceignent infen­
fiblement: au lieu que les châcimens non 
feulement Ïhondent les mechans; mais ce 
font des fources abondantes qui roulent 
roûjours âe grolfes eaux, & ne tariffent ja­
mais. C'èfr une mer; c'efr un abîme, d'où 
on ne fort pas ; c'efi: un ver qui ne .meurt 
point, & un ftu qui ne s'éteindra jamais. 
Ce feu brûle Sodome jufqu'à ce qu'elle foie 
reduite en cendres, & fes ,habitans paffent 
de là dans ks fiâmes éternelles, qui les de­
vorent ; car la colere -de Dieu repofait fur 
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eux. Il y a une colere éternelle,&: un amour 
fuper/iciel pour les mechans . . Mais au con- . 
traire, s'il y a en Dieu quelques mouvemens , 
patfagers de colere contre fes enfans , il a 
pour eux un _amour que beauco up d'eaux 
ne peuvent éteindre, & qui eft plus fort 
que la mort ; car Vieu demettre m eux, & 
ils font en lui. 

X. , C'efr ici, Mes Freres, que foutes l<;s 
comparaifons, que les Ecrivains Sacrez em­
ploient pour reprefcnrer l'union de l'ame 
avec fon Dieu, fe trouvent imparfaites & · 
foibles. JE sus-CH R 1 s T efr apellé le 
fep qùi donne Ja vie aux farmens ; mais le 
vigneron coupe fou'vent Jes farmens, & les 
fepare du tronc. J~ CH R 1 s T ~H nôtre 
Ch f : parce que comme de la tête coulept 
les ef pries animaux, qui portent la vie & l'ac­
tion à coures les parries du corps humain; 
c'eft JE sus-CH R 1 s T qui communique 
la fointcré & la vie à routes les facultez de 
l'amè. Cerre idée cfi encore imparfaite; 
car les Tyrans peuvent feparer la , tête du 
corps, au lieu que les jouverainetez, ni les 
prûjfances ne peuvent nom feparer de la di· 
le ilion de c H R I s T. J E su s - c H R I s T 

efi l'Epoux rnyfüque , & nous jouïlfons de 
fa prefence & de fon amour: mais l'abfence, 
ou la mort feparenc les cœurs les plus unis; 
& lors mt:me que les cendres froides, ou les 
cadavres repofent dans un même rombeau, 
& fous la même pierre, l'union ne lai1fe pas 

d'être 

4,Vt( JE s·u s. c H R. I s T . 5~7 
d'être rompuë. Mais qui n.ous feparera de 
la dilelfion de CH R 1 s T ? fera-ce oprej/ion. 
angoijfe , perferntùm, famine, nudité, pt• 
ri/, épée? Ainfi qu'il efl écrit, Norafomme1 
tnis à mort pour J'amo1-1r de toi tous les jours; 
mais en toutes 'es 'hofes ·nous fommes plus 
que vainque~rs par 'elui qu! nous a aim~z. 
Il nous fuit Jufques dans le œmbeau, & 1 u .. 
nion inviolable fubfifie jufqu'après la mort5 
car il Je1mure en nous. Saint Chryfofromc 
comparait JE sus-CH R 1 s T à. celui q~i 
tire une 9pée de fon fourreau. Comme il 
tient l'épée d'une main, & le fourreau de 
l'autre , ces deux chofes ne font pas pro· 
prcmcnt feparées; mais reünies eµ fa per· 
Conne. L'union du corps & de l'ame fe 
rompt aifément : le corps rencre dans la 
poudre, d'où il efi forci, & l'ame re~onte 
à Dieu qui l'a créé. Ces deux parnes de 
naus-même! paroifTent auffi éloignées l'une 
de l'autre, que le troifiéme ciel l'eft de la 
terre; mais elles ne lailfent pas d 'être reü­
nies en J. CH R 1 s T, qui par fa refurreétio.n 
a donné à nos corps le droit & le pouvoir 
de fe relever un jour en gloire, & qui re­
pan~ dans nos ames les plus doux effets de 
fa prefence. Il demeure donc en nous pen­
dant la vie jufques dan~ le fein de la mort, 
pendant l'éternité. 

Les Anges & J ESU s-CH R 1 ST, fous 
l'ancienne économie, ont quelquefois paru 
fur la terre, & animé des corps; car A bra-
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~a~ reçut lt:s A?ges, & de c~s trois An-ges 
il n en adora qu un feul : mais cette union 
paffagere fe brifoic aufii-rôt. Le corps, dont 
les mouvemens avoient paru fi ptomprs, 
perdoit fon aétivité , & reprenoit fa pre­
miere forme, parce que l'union de JEsus­
C H R 1 s T & de~ Anges avec les corps hu­
mains n'étoit · perfonnelle ,. ni affez forte 
peur fubfifier' • Jong rems. Telle eft celle 
des temporel~ & des hypocrites al'cc la Di­
vinité. Ils paroiffent avoir des rtrouvemens 
celeftes & furnaturels : mais cerce union , 
qui n'a pas pour liens la fanét:ificarion & 
la fui , fe rompt aifément ; on les voit re-

- tomber d.ans leur premier état, au lieu que 
les veritables Saines font .transformez de 
gloire en gloire, & vont de charité en cha­
rité , jufqu'à ce qu'ils foienr parvenus à la 
parfaire ftature du Seigneur JE sus. 

L'ame ne peur mourir , parce qu'elle n'a 
· point de parties qui pui!fent être dcrrui­

tes, ni feparées par le choc d'un corp's , ou 
par un coup violent. Elle vie , & vivra 
éternellement. La puilfance des Tyrans & 
des Demons les plus cruels ne s'écend poinç 
jufqu'à lui ôter fon exillence. Il cfi im­
po.fiible que le Fidele perilfe, lors que l'Ef­
p_nt de Dieu s'unit à nôtre ef prit; car il efr 
fource de vie éternelle, & coures les puilfan· 
ces de l'Enfer ne font pas capables de nous 
arracher de fes mains. Ne craignez point, 
F ideles , la fureur de la more ; la rage des 

De· 
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Demons. Ne craig~ez point Dieu, fa to· 
lere & fa ju(hce ne peuvent vous nuire, ni 
vous ravir des mains du Fils de Dieu, en 
qui yous demeurez , & qui demeure en 
vous. Seigneur, /01,vien toi de moi, lors que 
tu feras en Paradis. Il craignoit , ce Bri­
gand converti, que l'union de mifere qu'il 
avoir avec le Fils de Dieu, n'eût excicé le 
mouvement d'une compaflion paffagere, qui 
s'éteindroit avec la mort, dès le moment 
qu'il l'auroic perdu de vuë , & qu'il fe ver. 
roit élevé dans un état glorieux. Il efl: vrai, 
que nous avons un Souverain Sacrificateur 
fouverainement fenfible à nos maux; parce 
qu'il a fouftèrt comme no.us: mais ce n'efr 
point là le principal mouf de fon amour; 
fa compaffion ferenouvelle à proportion de 
la gloire qu'il poffede ; c'efi du ciel qu'il 
verfe fur nous des influences plus falutaires; 
& c'efl: de là qu'il defcend pour s'unir à nos 
a.mes , afin de les rendre plus faims & plus 
heureufes: li demersre en nous. 

Il. Point. Cet avantage efr grand; mais 
il eft affez inutile de le polfeder , fi on ne 
le conoît : & comment acquerir cetre co· 
noiffance? Comme il n'y a que l'e/prit dt 
l'homme qui p1tijfe conoitre les ch"fts qui font 
au dedans de lui, il femble que l'Efprit de 
Dieu feul peut nous faire fenrir qu'il de• 
meure en nous, & qu'il y exerce fes opera· • 
rions. Saint Jean confirme cette penféc , 
~n afülrant que c'eft par l'Efprit qu'il nous 

a 
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a donné; que nous conoilfons qu,il eft en 
nous; car à ceci conoijfons nous qu'il demeu­
re en nous, à favoir par l'Efprit quW no111 
"donné. Mais n'eft-ce pas à la faveur de cet 
Efprit interieur que les Fanatiques debitent 
leurs ra viffemens & leurs vifions? Il agie en 
eux; il les meut ; il les cnleve & les cranf. 
porce jufqu'au troifiéme ciel. Ils ne pen­
fent que par fon inf pirarion. Il conduit juf­
qu,aux mouvcmens de leur Jangue, & ils ne 
parlcroient jamais , s'il fe taifoit toûjours. 
La prefence de Dieu lie. & garocre touces 
leurs facultez tellement qu'elles demeurent 
dans l'inaél:ion, & dans une contemplation 
pure de la Divinité : de là naiffenc des tor­
rens & des debordemens de plaifir qui les 
inondent. Ce funt là des vifions. 

Cependant, MesFreres bienaimez, cetre ' 
deèouverte n'efr pas impoffible, quoi que 
difficile. On releve fouvent la grandeur des 
obflacles qu'on trouve à la conoiffancc de 
foi-même, parce qu'on craint de developer 
fon écar, & d'en avoir une jufie idée. On veut 
aurorifer fa parcffe, fes diftraél:ions & fa 
fraieur, & 1è difculper,à fes propres yeux, 
à la faveur des difficulrez imaginairesqu'on 
fe fait. Le Theologien autorife ces mou· 
vemens, en reprcfentant l'examen de foi· 
méme comme impoŒble , parce qu'il rai· 
fonne fur Yexperience & fur le penchant des 
hommes plur6t ue fur la \;erité. 

I. Mais premierement, on peut conoîrre 
l'en-

ll'UU J-gsus-CHlllST~ f4"1 
l'entrée de J Esus-CH R 1 s T & du Saint 
Ef prit dans fon ame. C'efr là peut-~trc cc 
qui paroîtra vifionnairc: mais tomberions­
nous dans la vifion, nous qui avons un fou­
verain éloignement pour elle ? Nous ne 
donnerons point dans la chimere; mais noua 
ne laifferons pas d'é_tablir la verité des ope­
rations divines, & j'efperc que vous con­
viendrez de leur rcalité. En effet il n'eft 
pas d ifficile de favoir fi on commet le pe- · 
ché fans refifiancc , ou fi la douleur de l'a­
voir commis ne produit que des regrets inu­
tiles , ou n'en produit point. On difiinguc 

- fans beaucoup de peine Je principe qui nous 
anime; on a des vercus morales. Mais c'cft 
Je temperament & [>éducation qui Jes fait 
naître. On agit par un principe purement 
naturel ; mais alors on a plus d'égard aux 
homm~s&à foi-mêmequ'àDicu;&on rem­
plit les devoirs de la focieté civile prefcra-

, blement à ceux .de la Religion. C'elt alors 
une chofe très-fenfible que ce n'efr point 
l'Efprit de Dieu qui produit & qui anime 
nos vertus. On peut s'apercevoir, fi la con­
fcience parle; ou fe raît ; fi elle efr molle, 
liche, infenfible; fi elle ne reprefente pas les 
droits de Dieu, dçmt elle dt la depofitaire, 
& le Lieutenant. On ne peut pas fe flatter, 
que Dieu eft au dedans d'elle ; mai~ lors 
que cette co!lfcience com~ence à fe foule­
ver à la vuë du crime, qu'elle fent de l'hor-\' 
reur pour lui! qu'elle-commence à le crain­

dre 
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·dre & à le fuïr ! C'efi l"EJ)rit qui caufe ces 
foul~vemen.s, & le changement fenfible qui 
fe fait en elle. On ne peut étudier fa con­
fcience fans conoître fon langage, fans l'en­
te_ndre, fa fecurité dans Je vice nous aprend 
·a.ffez qu'on efi hors de l' Alliance de Dieu; 
que bien loin d'avoir part à la mifericorde 
& aux perfeébons divines, elles font liguées 
c:;ontre nous : mais les fot1pirs & .les mou­
vemens de cette confcience, quis'agicc, qui 
crie, qui _fait valoir les droits de Dieu, afin 
de faire entrer l'ame dans les voies de la 
repentance , aprennent auffi que JE sus­
C H R 1 s l' entre chez nous, & que fon 
Ef prit èommence à y developer fes opera­
tions. ravouë que cet Efprit ne pouffe 
pas todjours fes influences jufqu•à produire 
une ~anétification 'rée He. Il reprime .fouvent 
les paillons fans engendrer les 'rerrus opo· 
fées : mais fuivez ce rai on de lumiere; étu· . 

· diez ces premieres demarches de la con· 
fcience, vous aprendrez à conoîrre Je ca­
raél:ere de l'Efprit qui vous animè, & qui 
commence à vous dcveloper la nature , & 
les degrez de l'union que vous avez avec 
Dieu. Malgré cetre foiblelfe infeparable de 
fon origine & de fon commencement, vous 
aprendrez à e_n demêler la finceriré. · # 

II. La repentance a fes caraél:eres pro· 
pres & naturels auffi bien que la confcien· 
ce. Elle s'affiige ; elle gemit ; elle pleure 
fes pechez paffez ; elle les detefte ; elle fo 

tour-
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tourOMnte , & prend de fages precautions 
pour é~iter les rechûtes. Ne m'alleguez 
point l'çxem.ple de ceux qui s'y font trom. 
pez. 11 ef\: vrai qu'c>.n voit airez de pecheurs 
qui defi.rcnt le falut, & l'Enfer fera pleill 
de defirs- inutiles. On en voit même qtû 
one _deià c.@rrigé leurs paffi~ns. Les pechez. 
font devenus plus rares. On a pris des pre­
cautiQnS! _contre. l'objet qui ks a fait naître; 
Qn intoasrompt le commerce' tropfrequent7 
on croit' même avoir rompu avec cet ob· 

, jet, parce: qu'on l'évite & qu'on fe refotè 
les pl~ifi~s qui oitt feduit & ébranlé fi fou. 
vent le cœ.u~. Ne font-cc pas là les opera­
tions du Saint Ef prit qtti fait haïr le viCe<, 
& aimcr::..la vert11 ?· l.'Ecrïmrc en donne c-et .. 
te idée; ~ar elle honore. ces mouvemcnsquc 
je foll6 du itrc d'humiliation, de repcntan· 
<;e , , "cle_1 retour vers Dieu. Cependant je 
~e>i de.s hommes qui peri1fent aveccesmou· 
vem.en ; &: les Propheres. reprochent aux 
lfoaëlite.S _, q'llli cherch.oient Dieu par les tar­
nies,, a viec le fac, la cendre, & par 1 e nom· 
bre prod ·gieux des facrifices, Jeur i~peni­
tence : ils ne r.rouverenc point Dieu, parce 
que lèwr cœur n'étoit. pas droit tn·veu lui. 
Comment conoltre &. s'afiùrer d~un cœur 
a!fez penfide pour 'gemir & s'affiiger fans 
douleur , ou chercher Dieu fans vouloir le.· 
trouver? 
, J'a.vouë qu'on fe trompe fouvent ; mais 

on veuu auffi très-fouvent être trompé. La 
haine 

'• . 
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haine & l'amour n'ont point des mouve. 
mens qui P.uifü:pt être confondus ; car ils 
font contraires, · & opofez. On peut donc 
conoître, lors qu'on haït & qu'on aime Je 
peché. N'en jugez ni par les larmes, ni 
par la crainte du châtiment 1, ni par l'idée 
de la delivrance que vous defirez. Ce n'eft 
pas haïr le peché que de craindre la miferc 
& d'aimer la prof pericé~ Voiez 1i l'aéhon 
criminelle vous deplaît ; fi la volonté de 
Dieu, toûjours Cain te i fait plus d'impref. 
fion fur vous que la paillon favorites fi cet- ' 
te impreffion vous arrache àu vice , vous 
en fepare fans violence; car le dechirement 
dl: toûjours une marque que la paffion fub. 
fifre, & qu'elle conferve une partie de fon 
autorité. Eprouvez au moins fi la violcn· 
ce , que vous fentez à vous éloigner du vi· 
ce, diminuë , à proportion que vous faircs 
des reflexions fur vous & fur Dieu. Exami­
nez fi elle vous fait faire les aél:ions opofées 
à la paillon qui vous agi toit: en un mot, fi par 
ref peél: pour les loix de Dieu & par amour 
pour lui, vous reprimez la confcience; vous 
fuïez le mal; vous faites le bien , alors vô· 
tre cœur eft droit pour Dieu. C'eft l'Efprit 
qui a retabli cette droiture dans un cccur 
defefperement malin & trompeur. Vous 
trouverez Dieu, ou plutôt vous l'avez dejà. 
Il eft entré chez vous; & par les effets 'lue 
cec Efprit a dejà produits, ·vous pouvez 
conoltre q uc J. CH R r s T y de meute. 

III. 

• • 
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11 I. La pieté a fcs progrés. . Il cft plut 
difficile de s'affûrer de nôcre union avec le 
Fils de Dieu dans· fes commence mens, par• 
ce qu'elle eft encore foible, & qu~ nos ver­
tus, qui fe reffentent d~ cette fo1bleffe, ne 
produifent pas des aéhons auffi fortes & 
au.ffi vigoureufes que lors qu'elle s'eft: affer­
mie. Mais dès le moment,qu'on a develo• 
pé la nature de fa paillon, o.n ~iftingue fans 
peine les degrez de fon affo1bhffement , & 
du triomphe qu'on remporte fur cl.le; J\ 
proportion que lès habitudes de. la p1cc~ fe 
fortifient par le n_?mb~e des aét.ions ,qu on 
produit; ou plucoc, a proportion que I.e 
nombre des vertus augmente , on !econoit 
l'Efprit qui opere, & par cet Ef pnt on co• 
noît que JE sus-CH R r s -r demeure e11 
nous. La nature des pechez qu'on a com-­
mis aide à faire conoître celle des vertus 
qu'~n leur opofe:. c~efi pourquoi l~~ plu~ 
grands pechcurs d1ftmguenc plus atfe~ent 
leur état, en opofant leur amour pour Dieu• 
& la celfation entiere du crime à l'impure• 
té , dan laquelle ils ont vêcu. Les mou• 
vemens plus lcnrs ne fe difüng.uent pas avec 
la même facilité ; c'eft pourquoi l'illufion 
eft plus frequente. Mais une affaire fi im ... · 
portante ne merite-t-elle pas un peu. d~ar.,. 
tcnrîon ? Ec quand on redoublero1~ fes 
efforts & fon étude pour conoître ~1 on 
poffede veritablemenr l'Efprit, fero1r .-ce · 
~ IL Mm pet ... -A ome • · 
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perdre fon tems & fa peine, puis que c'eft 
là ce qu'on peuc po!feder de plus avanca­
gettx ? 

IV. On peut encore developer la narure 
& le motif des veccusqu'on pratique. Si c'cfr 
l'Efprit qu_i produit cesverrus, çllesdoivenc 

· necetfairement être f piricuelles. Le fuper­
ftirieux fait confifier fa piecé dans !exercice 
'orporel, & profitable à peu de 'choft. Il ac­
tache la Divinité à des ftaruës, à; des ima­
ges, aux habits, .& à quelque membre d'un 

' Saint, & s'arrache enfuice à ces objets fen­
fibles. Il court; il les embraffe; il les ado­
re, comme fi c'écoienc là auc~nr de canaux 
de communication & de liens d'union avec 
la Divinité. Ce n'eft ni par les auftericez, 
ni par nôtre arrachement à la creacu.re que 
nous demeurons en Ca R 1 s T , & que 
CH a. 1 s T demeure en nous. . Il s'unir im· 
mediatement à nos ames. c•efr par l'Efpric 
que fe forme cette union falucaire. L'Efpric 
nepeutagir.que d'une manï ere qui reponde 
à fa nature, & au fojec, fur lequel il travail­
le. Il defcend dans nos a mes; ce ir>nc elles 
qu,il élcve dans le ciel, & qu,il a proche du 
F~ls de Dieu. C'elt en elles que JE sus­
e H RI S T defcend par fan minifl:ere. C~ 
ne peut donc être que par des aétes f piri· 

.tuels de foi, d'obeïffance, & d'amour que 
nous nous uniifons à Dieu & à fon Fils. 

Le principe de nos vertus doit étre fpi­
rituel 

• 
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rituel. Ce n'efr ni la crainte , ni l'idée 
de l'Enfer, ni même l'efperance d'une prof .. 
pericé cemporellc qui doit animer nôcre 
-0beïffance ; l'amour 'en doit être 1c motif. · 
Mais ne conoîc-on pas l'amour? Ne. fcnt-on 
pa~, fi on aime vericablcment Dieu , & fi 
cet amoqr dl: affez forr pour ref peétcr fcs 
loix r Efi-il donc fi diffi21le de de mêler 1c 
principe qui nous fait agir? A ceci conoiÎ­
fcz-vous que ]Esus-CHRIST demeure 
en vous, à favoir, fi vous avez de l'amour 
pour ·Dieu r Les aétes de nôrre verru doi­
vent être auffi fpiricuds. Dans la Religion 
même nous devons moins nous arracher aux 
devoirs fenfibles, aux ceremonies, & à tout 
ce que l'Eglife a de pompeux,& d'éblouif­
fant qu'aux vertus incerieures & fecreres. 

La fin de nos vertus doit êcre fpiricuc!ie. 
C'efi: là le malheur des hommes. lis n'ai- _ 
ment point une devorion, fi el le ne fait d11 
bruir. Les aébons d'éclat pl01iiènc infini­
ment plus que celles qui fe font dans le fi­
lence, & dans une fombre obfcuriré. Cela 
vienr de ce que nous aimons nôtre propre 
gloire. C'ctt elle qui anime co ures nos -
allions , fan.<> excepter celles de la Reli­
gion. Le Fidele do1c avoir une- fin plus no­
ble que celle d'une gloire palfagere qu'il de­
robe à fon Maître & à fon Creareur. U 
doit s'élever au defiùs de. lui-même 1 puis 
qu'il n•efi qu'une crearure imparfaire. L'Ef-

M m z prit 
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prit raporte roue à Dieu qui le donne & qui 
l'envoie. Ainfi fi c'ell: l'Efprit divin qui 
vous •mime, vous ne travaillerez, vous n'a­
girez, & vous ne fouffrirez que pour_lagloi­
re de Dieu . . Tout cela peut fe conoîcre: 
A ceci donc conoiffez vous que J E s us ,de· 
meure en vous par l'EJPrit qu'if vous a 
donné. • · 

V. La pieté a fes confolatio.ns & fes plai­
firs, que l'E(prit fait na1cre, lors qu'il nous 
fait conoître que noa.r fammes les Enf ans df 
CJJieu, & qu>t! crie, Abba, Pere. J'avouë 
qu'il y a fouvent de l'illufion ; j~ dirai mê­
me, ti on veut, que le Demon, qui craint 
que ces do~ceurs fpirituelles que l'amegoû­
te dans la polfellion de fon Dieu , ne l'at­
tachent trop forcement à l'Etre fouverain, 
& ne la lui enlevent fans retour, tourne rou· 
tes fes machines de ce c6ré-là. Tanrôr il 
fait des efforts pour les ancantir; tantôt il 
tâche de les obfcurcir , ou d'en affoiblir la 
vivacité. Enfi~ à la faveur des illufions & 
des. pbifirs imaginaires , il fait d~urer des 
verttablcs. Cependant on ne peut dire que 
l'illufion ait regné dans l'ame de ce grand 
nombre de Martyrs qui ont fouffert avec 
joie. Trois circonfiances doivent aneantir 
tout foupçon de fraude. Ils alloient mou· 
rir; & il efi impofiible qu'un fi grand nom· 
bre de perfonnes pouffent l'impoll:ure juf­
qu'à la mort fans avoir aucun interêt à le 

faire . 
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faire. Ils avouoienr. que l• ·plaifir n'avoit 
jamais éré plus fenfiole qu'à l'aproche du . 
dernier fuplice , & dans le moment qu'on 
les dechiroit. Ce ne font pas là les moU\'e­
mens de la nature; car elle fe fouleveconcre 
la douleur, ou du moins, elle ne peut faire 
éclater de la joie dans le moment qu'elle 
fouffre. Enfin cette joie avoir des caraél:e- . 
res fi vifs & fi parians de fincerité, qu'elle 
porroit les impies , les Juges, & les Bour­
rea.ux à fe convertir. On vouloir mourir 
dans une Religion qui changeoit ]a nature 
de la more, _& qui faifoit aborder ayec plai­
fir ce Roi des Epouvantemens, lors même 
qu'il étoit rev~tu de tout ce qu'il a de plus 
terrip1e & de plus aifreax. 

D'ailleurs les confolarions, que le Saint 
Efprit fait naître, ont leurs caraéleres par­
ticuliers , par lefquels il n'eft pas impo.ffi­
ble de les conoître : A ceci conoîtrez vous · 
que JE sus-CH R 1 s T demeure en vous, à 
[avoir par l'Efpr# qu'il nous a donn~. En 
effet la confolacion naît toûjours après l'exa­
men de fon cœur, 1a confcffion de fes _pe­
chez, & le fentimenr profond de fa mifere, 
qui nous fait avoir recours uniquement à la 
mifericorde. La plupart des hommes s'i­
maginent que la haute idée qu'ils fe forment 
de leur vertu & de .leur état, cft la verita­
ble fource dù plaifir qu'ils fentent. Ils fe 
trompent; l'orgeuil, que l'idée de fa vertu 
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enfante, forme l'obfiacle le plus invincible 
à la grace ,, & au fenriment qu•on peur en 
avoir. Le plaifir fort plus fouvent de !'agi· 
r;cion_ ~,du fe~rim,cn,t du neanc, pa~ce que 
1 hum11Jte, qu1 plait a Dieu, en dt infepa· 
rable. N'cfperez pas de confoiacion fans 
vercus ; ce feroit une chimere ; mais ne la 
faires pas forcir de vos vercus. Attendez la 
îoùjours des compaffions &de lam1fericor­
de de Dieu. Mais comment émouvoir fes 
compaffions & faire agir la mif ericorde, fi 
ce n'eit en s'humiliant par la conoilfanccde 
foi- même & de fes pechez? 

_Remarq~ez encore que qu~lqué vif que 
f01t. Ie fe:flttment. de la grace, le plaifir n•ea 
cft pma1s parfait. Les raifons en font na­
turclks. Ces plaifirs purs; ces joies inenar. 
rables font les recompenfes des ames beari­
fiées, qui ne fe donnent point dans le rems 
du voi;:ige & du combat , autrement Dieu 
confondroit la grace avec la gloire , & le 
tems de l'épreuve avec celui. du repos. D'ail­
leurs comme il y a des reHes çle corruption 
dan~ l'ame des Saints , on y doit toûjours 

. fenc1r des reftes de crainte. Mettez l'ame 
dans un état affèz parfait pour voir _Dieu fur 
fa · terre d~s certe vie. Cependant cerce 
;tme, qui vole fi haut, & qui fe trouve dans 
~ne c?nremplacion qui égale fon bonheur 
a celu~ des Anges, a roûjours quelque fujet 
cle çramdre dans l'avenir <!es nouveaqx pe· 

chez 
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ch.ez qui contriftent le Saint Efprit. Si c\lc 
ne craint pas les pcchez énormes, du moins 
elle doit craindre les pechez legers. ~and 
elle ne craindroit qu'un refroidiffement d' 
devotion , ou une fuf penfion de reconoif. 
fance, elle aurait toûjours quelque fujet de • 
fe troubler , & ce trouble affoibliroit fon 
bonheur. 11 faur donc fe defier de ces tor--
rens de grace & de gloire qui inondent t•a­
me, & qui la rendent infentib\e à tout autre 
objet qu'à Dieu. Ce font là de beaux por­
traits que l'imagination forme , & par lef.. 
quels el le fe laifiè éblouïr après les avoir for­
mez. Mais Je verirable .Fidele , qui fcnt 
fon bonheur, ne laiffe pas de conoître & 
de raifonner for fon état, fur fa condition, 
fur fon infirmité ; & malgré fon efperance 
qui le rr.jouït , il ne lai!fe pas de foivre le 
preccpte ge Saint Paul , & de tra'l,)aiUer " 
fan falut avec crainte & ttemblement. 
· Enfin on • conoîc la nature des conîola­
tions de l'Efprit de Dieu par l'effet qu·elles · 
produifent; car au lieu de rendre le cœur 
immobile , elles font naître de nouvelles 
vercus, ou de nouveaux aél-es de vertu, qui 
manquent coûjours pendant la vie : ' A ceci 
conoîtrez voUf donc qit'i/ demeure en vous, à 
[avoir par /'Efprit qu'il VOUf a donné. . 

VI. Saint Jean facilite cette· conoitfan­
ce, en la reduifant à t•examcn d'une feule 
vertu : A rfci, dit-il, eonoltrez vom s'il <k-

M m· 4 meure-
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meure en vo11s, fi noM noU11 aimons fun 
l'autre. Entre coures les vertus la charité 
leve la tête, comme la Reine, fans laquelle 
toutes les aurres perdeni leur valeur & leur 
prix. Le vindicatif irreconciliable ; cet 

• homme, qui trouble Ja paix, ou qui ne veut 
pomt l'avoir avec fes prochains, doit con­
clure neceifairernenr q ue J, CH R I's r n'a 
riert en lrti. 11 fau t aimer Dieu; mais il faut 
auffi aimer les hommes , · ;ifin d'avoir part 
;l cette union falutaire j & c'eft par les aaes 
de vôtre charité que \' OUS conoi.lfez, fi 
J E ·s u s - c H ~ I s T eft en VOUS·. 

lv1ais comment s'unir à J. CH R 1 s T ? De .. 
çouvrez- nous en les moiens? Un bonheur 
fl grand devroit êcre conu; & depuis ce 
grand nombre de fiecles qu'on ·cherche la 
route, qui nous y mene, elle devroit être 
bie~ tra~ée. Efi-11 poffible que Je cœur hu­
rnam fo1t fufceptible cie tant d'illufions ~ 
de fi gr,nds égaremens? Il defire d'être heu­
reux; il conoîc 1'obj'et de fon bonheur: c~ .. 
pendant il fe rrompe & fe perd dans 1 .. re .. 
(:herche qu'il en fai r, 

Mes Frcres bienaimez , ce malheur n'eft 
• que trop réel. On ne poffede ni Dieu , ni 

fon Fils, parce qu 'on Je cherche mal; & 
qu'a~ lieu de faite de continuels efforts pour 
~·omr à lui , on s'en éloigne dans rous les 
momens, & par toutes les aélions de la vie. 
V QUk~-vqu~ quç celui~ ui efi ~~iM, dcm<;Q· 

f C. 

avec JESUS• CH Il I ST~ 5 f3 
re en vous, pendant que le peché y regnc, 
& où font ceux qui renoncent veritablc­
meor au peché ? On cherche le Fils de 
Dieu dans un fepulchre ~ & lors que nous 

. ne l 'y trouvons pas , comme ces femmes 
ignorantes de l'Evangile, nous demandons 
avec étonnement, où avez-vout mis nôtrt 
Seigneur? Combien de perfonnes font fur­
prifes de ne trouver point J. CH R. 1 s ·T 
chez elles , & fe plaignent de ce qu'on a 
ravi leur Maîcre & leur Di~u, quoi que leur 
ame ne fa ir qu'un tombeau! Ce n'eft point 
dans le fej our de la mort, des tenebres , & 
de la pourriture que refide le Sèigneur JE· 

s u s. V o s tombeaux one beau être neufs, 
blanchis , & revêtus d'ornemens ; le Sei­
gneur JE sus n) f~ra q~e paffe~; il en 
fortira comme d un heu ou fa gloire & fa 
puiifance font aneanties. Si vous voulez 
que JE sus-CH R 1 s T demeure en vous, 
purifiez auparavant vos cœurs &vos corps, 
fi en faites des Temples confacrez à fa 
gloire. . 

On cherche foiblemenc J. CH RI s T ; 

Vous favez mondains que Dieu ne vend les 
biens qu~au prix des travaux. Vous e!fuiez 
avec p la if!r ces travaux & ces peines infu­
portables à toue autr~ qu'à vo?.s p

1

ou: des 
biens palfagers : mais lors qu il s agit ~u 
fouverain bonheur, vous refufez de tra_va1l­
ler ~ vous n~ produifez que des velleitez & 
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des defirs languilfans. Ce font lu violen.t 
t]Ui forcent le Roiaume des Cieu:t; ce font les 
Difc1ples qui arrêtent, & qui contraignent 
J E s u s de demeurer avec eux en Emmaus, 
qui rompent le pain avec lui, qui recueillent 
fes infi:ruébons falutaires, & qui fcntent 
brûler en eux un feu facré, qui ne s'étein­
dra jamais. 

Voulez-vous que JE sus-CH R 1 sr de­
meure en vous, rompez fans delai l'aUiance · 
que vous avez contraél'ée avec Lè ennemis? 
Vous en ave~ une rrès-érro1te avec la chair 
& le fang; vous en avez fai t une autre avec 
le monde; vous avez des Jiaifons fecretes & 
anciennes avec le peché: brifez ces liens; 
rompez ces habitudes criminelles; car il n'y 
a point d'union entre les tene/Jres & la lu­
miere, entre CH R 1 s T & Belial. Voulez­
vous que J E sus demeure en vous? Prati· 
quez, Mes Freres bienaimez, les devoirs, 
aufquels vôrre vocation vous engage. Le 
Myfüque efr forcé d'avouër qu'on ne paffe 
de la pratique à la vie contemplative qu'a­
près avoir atteint un degré de perfeébon, 
lequel ne fe trouve jamais fur la terre. Ne 
vous difpenfez donc jamais de l'obfervarion 
des precepces & des loix divines, fous pre­
trxte de vous unir plus étroirement à celui 
qui les a données; & comme J. CttR 1sr, 
quoi qu'il fût Fils de Dieu , a toûjours été 
dans la vie a~ive; s'eft chargé jufques fur~a 

croix 

avec JESUS-CHRIST., ff~ 
croix du foin de fa mere, & de la recon l• 

Jiarion de fes bourreaux avec Dieu ; per ... . 
feverez auffi jufqu'à la more <;lans les aB:es 
de la charité. • 

Helas ! qu'eft- elle devenuë cette chari· 
té ' l'ame & la vie de routes les autres ve~­
rus ? Cette fille du ciel , percée de nos 
coups, s'efr-elle retirée pour jamais? Corn ... 
ment conoîrrons-nous que J. Cu R 1 s T 

eft dans nos cœurs , fi la charité en dl: 
bann ie ? Ces mouvemens criminels de la 
colere & de la haine qué vous fentez , 
vous aprennent affez que J. CH R 1 s T n'y 
efi: plus. Comment aimer Dieu ,_lors qu'o!l 
haït fon frere ? Et comment Dieu peut-il 
nous aimer, lorsque nous le haïffons? M an­
quons - nous de precepces qm lient la con­
fcience, & qui nous obligent à pardonner 
à nos ennemis ? Manquons- nous d'exem .. 
pies ? Le pardon d'une injure eil-il au def­
fus de nos forces? Manquons-nous de mo­
tifs & de recompenfes ? La confolarion de 
polfeder le Seigneur J Es us , & de jouïr 
·de fa prefence i Ja malediétion ~trachée _à la 
haine; l'éloignement total du Fils de Dieu, 
demandent hautement que nous facrifions 
nos haines & nos animoficez. J Esus n'é­
couta point les raifons qui l'empêchoient 
de defcendre du ciel pour reconcilier les 
hommes avec la Divinité; fa charité ne foc 
point .arrêtée ni par la violence de fes Bour ... 
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reaux, ni par l'increduliré des Juifs, ni par 
la cruauté du fuplice qu'il fouffroic. Enfin 
comme cerce charité du Fils de Dieu nous 
previent à tous momens; nous devons, imi­
tateurs de CH R 1 sr , prevenir nos enne­
mis, & facrifier à la paix ce que nous avons 
de plus cher & de plus pr9l:cieux; car à ceci 
nous conoitrons fi C H R I s r demeure en nous; 
fi nous nous aimons!' tm t' atttre, comme il 1101a 
a aimez. 
~elle joie! quelle confo1ation ! fi J Esus­

e H R I S T J defcendant dans nos CctUrS , 
commençait dès à prefent à nous faire gou­
ter les falutaires etfecs de fa prefence ; car 
lui feul peut nous donner la gr~ce & la vie, 
le droit & l'ef perance à l'immortaliré. Le 
Paien confentoit quelquefois qu'on adorât 
JE sus .Cu R 1 s T dans fes Temples & fur 
f~s aucels, pourvu qu'on y confervât fes an· 
c1ennes Idoles. C'étoit là ·Je grand preju­
gé contre les Ch retiens, qui vouloieàc. abo­
lir tous les Dieux , & n'adorer que le cru­
cifié. C'éroit cette maxime qui les a pref. 
que cotîjours expofez à la haine & à la vio­
lence des Idolâtres. Le croiriez-vous, Ch re­
tiens, ce prejugé regne au milieu de nous, 
& fe trouve imprimé dans nos cœurs? Que 
JESUS-CHRIST y entre; qu'il y regne; 
qu'il y foie adoré , vous y confentez cous, 
pourvu que vos Idoles y fubfiftent avec lui. 
Ap,renez qu'il ne veut point partager /4 

• _gloirr 
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gloire avec un atttre ; brifez ces ldo~es ; ne 
re.1:10uvellez point le Paganifme, en portant 
un mélange affreux de Religion &: de culte 
dans vôtre cœur. Elevez y un trône à J K· 

sus : mais à même tems renverfez tous 1 

ceux que vous avez élevez vou~,,, même à 
la creature , & aux objets de vôtre amour. 
QÊe ]Esus-CHRIST regne aujourd'hui _ 
feul dans mon ame. Sortez de ce cœur que 
vous avez occupé jufqu'à prefent, creacu-
res imparfaites, objets criminels , aufquels 
j'ai tant de fois fac ri fié mon repos & l'ef pe­
rance du falut: Vien Seigneur J Esus; Sei-
gneur J E s u s vie?J. . . 

Voici , voici , le Seigneur qui vtent fur 
les nuës, difoient les Peres dès le ~ems d'E­
noch. Nous fommes heureux de ce que le 
Seigneur a recardé cerce venuë anoncée Ït 
long tems auparavant. Il eff même necef­
faire qu'il la retarde encore de quelques 
momens ; car nos ames ne font point en­
core blanchies au fang del' Agneau; nous 
ne fommcs peur-~rre point encore affez 
touchez , ni alfez penitens. C.ecte venuë, 
predire par les Patriarches & les Apôtres, 
ne fe fera que pour juger les vivans & les 
mores. Ainfi ell,e peut' être redoutable. 
Mais qu'il vienne, ce divin Redempreur, 
avec les rrefors de fa grace ; qu'il s'ouvre 
aujourd'hu~ lui-même la porte de nos c,œurs; 
qu'il y entre par fa parole toute - pu1lfanre 
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& par fon Efprit; qu'il demeure en nous, 
& nous en lui. Seigneur, nout ne te laijfe. 
rons point aUer; demeure avec nous; con .. 
dui nos pas ; dirige nos aébons ; foulage 
nos foibleffes. Comme le cerf brame après 
le cours des ellux , ainji mon ame faûpire 
après toi. .;0 Vieu ! mon ame a foif de -
'.Dieu, du "Dieu fort & vivan~. 0 ! quand 
entrerai-je, & me·prefenterai-je devant la V 
face de mon Vieu ? Dieu veuille nous ac· 
corder cette grace. AMEN. • 
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